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RELATION mSTORIQUE 



DES évÉNEftrEnS MILITA.IRES DONT LA. PROVJNGR 

DE nORMANDlE A ÉTÉ LE THÉÂTRE, PENDANT 
LA PREMIÈRE GUERRg DE RELIGION ( I 56a et 

1 563) y PRÉCÉDÉE d'un précis de l'Établis- 
sement DU CALVINISMB EN FRANCE. 



6*»ir«iaes«Touii , Sir« yqncc^Mt un* cnclum* qui a déjà usé bien du fnafft««ux, 
fParoUid* Théodore de Bàzêà Antoine de Bourbon , Roi de Navarre), 



L'objet essentiel de ce mémoire , originaire» 
ment écrit pour le dépôt de la guerre , est de 
présenter un tableau complet et fidèle des 
opérations militaires dont la province de Nor- 
mandie fut le théâtre durant la première 'guerre 
de religion ( 1 56a et 1 563 j. 

Ce sujet est tout spécial et renfermé, com- 
me on le Toit j dans des limites précises de 
temps et de lieu. 

Nous pourrions en conséquence l'aborder 
sans aucune préparation , et sans le rattacher 
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,4ift#^ ÉyiffBUEirs milAaibes ^ 

y ' à aucune autre sorte d'événemens placés en- 

" * dehors de son cadre. 

^ %' Gepebdant , comme les faits dont i) se 

compose se rapportent eux-mêmes à des cau- 
ses d'intérêts moraux, qui les ont amenés et 
n'ont cessé d'exercer sur leurs détails une 
influence marquée et prédominante«nous avons 
/ * lUD devoir remonter iqsqu'à ces mêmes eau- 

ses I et cfommencer par un exposé sommaire 
K des mouvemens des esprits , et des essais de 

,' révolution religieuse , qui se manifestèrent à 

; cette époque , et finirent par se résoudre en 

f guerre civile. 

'; Il nous semble que cette espèce d'introduc- 

^ tion jettera sur les détails du sujet une clarté 

r d'ensemble , qu'il n'aurait peut-être pas aussi 

i complètement sans cela. 

ï De cette façon ,1e récit des faits particuliers 

J^ se trouvera comme expliqué d'avance , par le 

*^^ rapport naturel qui les lie aux causes qui les 

^ produisirent ou les amenèrent. 

En cela nous pensons ne faire autre chose 

que nou$ conformer aux convenances les 

plus naturelle^ du sujet et des vu^ dans les- 

, ^ quelles nous avons dû le coneevoir et le 

>. traiter* 
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Les guerres sanglantes , le$ févotutions et , 
les massacres dont rétablissement de la religion 
réformée a été le motif et plus souvent, le 
prétexte, ont fait du seizième siècle une 4^ 
périodes les plus remarquables de Thistoire dû 
l'Europe. Les premières prédications (ïe Luther 
avaient à peine provoqué les censurés dé 
Rome y que toutes les nations j suivant leur dif*' 
feront génie, le caractère pei*sonnel et le^ 
passions dé leurs chefs , ressentireïlt Tinflùence 
des nouvelles doctrines. Plusieurs membres 
du corps Germanique, regardant la réfoN 
mation comme un frein capable d'arrêter les 
projets ambitieux de Charles*Qiiint , qui ve- 
nait de réunir sur sa tète les couronnes d'Es- 
pagne et d'Allemagne y se déclarèrent ttï sa 
faveur , et des populations entières Tembras- 
sèrent avec toute Tardeur du fanatisme; Gus- 
tave Wasa en Suède, et Frédéric I«^ en Dane- 
marc, profilant habilement de la disposition 
des peuples , protégèrent la nouvelle religion , 
pour augmenter les partisans de leur pouvoir 
encore récent et contesté par les évêques. En 
Prusse, léiluthéramsme offrit à Tambitionda 
Grand-cdaiffe de Tordre Teutonique un moyen 
de secouer le joug de ses vœux et de rendre 
la couronne ducale héréditaire dans sa famille^. 
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iffijUÊ ÉVÉVEMfiNS MILITAIRES 

La cupidité de Henri VIII , excitée par les ri»- 
chesses de Téglise , non moins que son amour 
pour Anne de Boulen , détachèrent l'Angleterre 
de l'église romaine. LfCS Pays-Bas, aigris par 
les hauteurs des ministres de Charles-Quint 
et de Philippe II , révoltés par la crainte de 
l'inquisition et les sanglantes exécutions du duc 
d'Albe , embrassèrent les nouvelles croyances 
avec un empressement égal à la haine qu'ils 
portaient à leurs anciens oppresseurs. 

L'attrait de la nouveauté , de tous temps si 
puissant en France , la vivacité des esprits , 
leur penchant pour la satyre, auquel des abus 
véritables et le relâchement de la discipline du 
clergé ne fournissaient que trop d'alimens , 
y firent accueillir avec faveur les prédications 
^ de Luther. Sa doctrine compta dès les premiers 
temps un grand nombre de partisans dans le 
royaume. En vain les cen&ures de la Sorbonne 
condamnèrent relies les propositions du réfor- 
mateur ^ en vain le pa^rlement par ses arrêts 
seconda-t-il le zèle des docteurs : Luther, et ses 
adbérens défendirent leurs opinions dans de 
nouveaux écrits qui^par leur langag^éhément 
et passionné , par lein^^forme satyrî(|ue et mor- 
dante j séduisirent beaucoup d'esprits et exal- 
tèrent les imaginations ; peut-être mémeest*U 
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£N KORMAirmB. 

exact de dire que l'éclat de ces censures et de 
ces arrêts fut plus nuisible qu'utile à l'église 
catholique , en fixant Inattention du public sur 
des opinions qu'il aurait oubliées. Quoi qu'il 
en soit, le nombre des réformés augmenta 
progressivement en France parmi la noblesse, 
le clergé, et même parmi le peuple. Une des 
conquêtes les plus importantes des novateurs» 
fut Marguerite d'Orléans, reine de Navarre et 
sœur de François V^. « C'était ,. dit Brantôme, 
« une personne de très-grand esprit, tant de 
« son naturel que de son acquisitih » Bien 
quelle n'ait jamais renoncé ouvertement k 
la foi catholique, elle employa constamment 
l'influence que lui donnaient à la cour et ses 
qualités personivelles et l'affection du Roi son 
frère , à protéger ceux qui avaient adopté les 
nouvelles croyances, soit qu'elle les parta* 
geât réellenlent , soit qu'elle voulût par là se 
venger du Pape, qui avait privé de sa cou-, 
ronne le père de son mari. 

En i536, un nouveau réformateur, fran- 
çais de naissance, vint achever et consolider 
l'œuvre de Luther. Calvin publia à cette épo- 
que son Institution chrétienne. En simplifiant 
encore les dogmes , en dégageant la pratique 
de la nouvelle religion , de plusieurs ritei^ 
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qu'il présenta commeinutiles et gênans, ii 6xa 
toutes les incertitudes, et réunit tous^les' esprits 
aatour de ce cot*ps de doctrine ; dès lor» la 
réformation fit des progrès rapides dans tout 
le royaume. 

François ï***, ôutré^de 1-midace des Sectaires, 
dont les écrits et les placards , répandus avec 
profusion, étaient pleins de blasphèmes con- 
tre les dogmes les plus chers aux catholiques, 
Toyant croître et déborder , de tous côtés , le 
torrent qui menaçait d'engloutir Paniique reli- 
gion et Tétat lui-même , signala sa colère 
par les chàtimens les plus sévères, mais ces 
rigueurs ne purent arrêter la séduction. Les 
novateurs, en continuant à se multiplier jus- 
que sous le glaive des bourreaux, prouvèrent 
que les persécutions sont impuissantes contre 
les révolutions morales, et leur fanatisme sem- 
bla s'enflammer au feu même de$ bûchers dres- 
ses pour les consumer. Ce fut à la sollicitation 
du président d'Oppède , homme violent et san- 
guinaire, que François I^', autorisa , en 1 545 , 
l'emploi des armes contre les Calvinistes. Alors 
eut lieu le massacre des Vaudois, en Provence, 
dont l'historien de Thou nous a transmis 
l'effroyable tableau. Vingt-deux villages furent 
bi*ùléset saccagés, et leurs habitans impitoya* 
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bleme&t maftsacrés ^ sans distîiiction de sexe ni 
d'âge. Cf s violences qui temissofit la gloire du 
monarque qui les permittet vouenl à l'eiécra^ 
tion le nom du magistrat qui y présida , loin 
d'affaiblii* la nouvelle religion , lui donnèrent 
au contraire plus d'ardeur. Les sentimens des 
victimes s'insinuèrent dans les cœurs , avec la 
compasiiion et Tadmiration qu'excitait leur cou- 
ragCi. Aussi') dès Tannée du massacre des Vaii- 
doisi les Calvinistes qui, jusqu'alors, n^« 
vaient osé s^assembler que pendant la nuit et 
dans des lieux écartés , .commencèrent à bra^ 
ver publiquement la rigueur des lois et les 
recherches des magistrats. Une église rétor* 
mée s'établit daps la capitale , et bientôt cet 
exemple fut suivi dans les principales villes 
du Eoyaume. 

Henri H f aussi inexorable que son *pèpe , 
continmi le système de persécution de Fran* 
çois I^; les bûchers se rallumèrent avec plus 
de fureur à Paris f à Lybn , à Angers , |à Bor* 
deaux ^ mais «sans pouvoir empêcher les assem* 
blées Calvinistes. Sous prétexte de prendre Tair 
le soir , dans les beaux jours de l'été , ils se 
réunissaient en grand nombre dans la prome* 
nade la plus fréquentée de la capitale , et y 
chantaient les psaumes de Marot. Le peuple 










narque. Charles , Cardinal de Lorraine ^ était 
naturellement haut et impérieux. « En sa pros- 
c périté y dit Brantôme y il était fort insolent et 
« aveuglé, ne regardant guère lesTpersonnes, et 
«. n'en faisait cas.» Savant , éloquent, il aimait 
les lettres et ceux quijescultivaient. Zélé pour 
l'honneur de l'église, il savait cacher sous un 
it^iintien grave et imposant ce qui manquait de 
régularité à ses mœurs. Il était homme d'état, 
£n politique et habilç négociateur. François de 
Lorraine , Duc de Guise , ^avait montré dès son 
enfance un caractère inquiet, ambitieux et tur- 
bulent , ce qui fit dire lin jour à Marguerite 
de Valois , encore enfant, qui s'en plaignait à 
Henri II , son père : « Il ne peut durer en pa« 
« tience, qu'il ne fasse toujours du mal à quel- 

« qu'un Il veut toujours être le maître. » 

Doué d'avantages corporels peu communs , il 
plaisait généralement par ses manières franches 
et loyales. La belle défense de Metz , assiégé 
par Charles*Quint en personne , à la tête de 
toute son armée , la prise de Thionville et de 
Calais lui avait acquis de bonne heure une 
haute renommée militaire , et les Français le 
regardaient comme un guerrier accompli. Fier 
3ans dédain , populaire sans bassesse, sa bonne 
mine et son adresse le distinguaient entre tous 
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les couitUans. A ces qualités brillantes il joi-^ 
gnait lès vertus d'un honnête homme rrafCabi* 
lité f la (franchise , la générosité et un attache- 
ment sincènii à ses amis. Maif aussi malheur à 
quiconque se déclarait son enneîtii: il le pour- 
suivait sans relâche. Différent néanmoiiasy en 
cela y du Cardinal^ son frère | qui portait la ven- 
geance jusqu'aux dernières extrémités , il ne pa- 
raissait ambitionner là victoire que pour le 
plaisic de pardonner. Tous <leux n'épargnèrent 
ni peines ni profusions pour se procurer des 
partisans. Disposantà leuc gré de toutes les fa- 
veurs de la couronne , ils dépouillèrent plu- 
sieurs des hommes, les plus considérables du 
royaume ,^4es grandes charg^Bs^ dont ils étaient 
investi;^ 9 soit pour les retenir pour euxrmémes^ 
soit pour en gratifier leurs créatures. Ces injus- 
tices et qnelquesactes de hauteur et de dureté du 
Cardinal^grieent les esprits. Condé et L» Roche- 
sur- Yon^ princes du sang , furent envoyés en 
Espagne avec des missions honorables^ mais qui 
n'étaient en réalité que des prétextes pour les 
éloigner d^ la cour. Le Connétable de Montmo- 
rency et le Roi de Navarre, après plusieurs ten- 
tatives infructueuses, pour remplacer les Guises 
dans la confiance du Roi^s'étaient retires blessés 
et méconteus. Ceux ci, débarrassés de ces rivaux 
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incommodes, s'occupèrent de consolider leur 
piiissadce^ Les persécutions contre les Calvi- 
nistes , ralenties un moment , recomni^ncèrent 
avec une nouvelle rigueur. Le pnocès intenté 
aux cinq conseillers arrêtés par ordre du feu 
Roi, fut repris avec activité, et setertninaparle 
supplice d'Anne Dubourg. Mais déjà la terreur 
qu'arvaient inspirée les 'dernières mesures de 
Henri II , s'était affaiblie, et le parti des réfor- 
més , fortifié de toutes les animosités soulevées 
contre les Guises , avait repris son audace. 
L^attentat commis à cette époque sur la per- 
sonne du président Mignard, en fournit la 
preuve : Ce magistrat qui^ s'était obstiné à siéger 
parmi les juges de Dubourg , bien que celui-ci 
Teût sommé à plusieurs reprises de se récuser, 
fut assassiné en pleine rue, en revenant du pa- 
lais. Depuis ce moment, l'opinion publique 
s'accoutuma à mêler la religion aux affaires po- 
litiques. Les mécontens , dans leurs écrits , 
mirent 'au nombre de leurs griefs Tintolérance 
du gotnrérnement contre les Calvinistes. Les 
apologistes des Guises vantaient, au contraire, 
leur Éèle contre la nouvelle religion,pour mieux 
enflammer celui desCatholiques en leur faveur. 
Ces derniers voyant les Guises attaqués, crurent 
qu'ils ne Tétaient qu'en haine de la religion ^ 
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Uodis que les Calvinistes oe virent daoales mé- 
coDtem que des hommes qui se dévouaient pour 
les sauver de la persécution. 

Parmi les ennemis les ptu^ irréconciliables 
des Guises , étaient IesCbâtilloDs.L'ainé« plus 
corïou sous le nooi de l'Amiral de CoHgay, était 
un de ces hommes fortement trempés qui, dans 
les troubles dvils, ne peuvent manquer d'ac- 
quérir une griuide ii^uence : esprit raide , in- 
flexible , que les difficultés animaient au lieu 
de l'abattre. Ses frères, d'Andelot et le Cardîual 
deChâtinon,évéquede Beauvais , étaient l'un 
et l'autre bien capables de le seconder , le pre- 
mier par ses talens militaires et sa rare intré- 
pidité» et le second par Içs ressources de son 
esprit fin et délié ,.ses manières- insinuantes et 
son habilité dans les négociations politiques. 
Toustrois avaient adopté les nouvelles opinions 
leligieuses , et leur,» capacités «■ leur bonne in- 
telligence , leurs alliances , leurs charges et 
l'éiendue de leurs correspondances reqdicent 
bientôt formidable le parti qu'ils .Ë^r«aèrçnt' 
dans l'état. S^étant identifiés a,veç les Calvi- 
nistes » dont ils se déclarèrent les protecteurs , 
ils surent gagner à leur cause le princp de 
Condé, frère du Roi de Navarre', qui suppor- ' 
tait impatiemment les hauteurs' inMiliantes dos 



l6 livÉNEMENS MILITàTRES 

princesLorrainSy et l'espè(;e de disgrâce qui pe* 
sait sur sa famille depuis la révolte du fameux 
Connétable de Bourbon. L'amiral lui fit voir, 
sur des informations sûres /qu'il y avait en 
France plus de deu^ millions de réformés prêts 
à prendre les armes , et ce fut sur cette con- 
naissance que y dans diverses réunions secrètes, 
les conjurés arrêtèrent le plan de l'entreprise 
connue dans l'histoire sous le nom de Tumulte 
étAmbùise. 

L'objet de cette entreprise était de profiter 
du séjour que le Roi devait faire au printemps, 
à Blois , pour l'enlever au milieu de ses Mi- 
nistres ; d'arrêter ceux-ci , et dç leur faire 
leur procès. En conséquence , des mesures 
furent prises pour lever des troupes dans les 
provinces , leur donner des capitaines , et les 
mener en secret au lieu de l'exécution. Pour 
ne point éveiller de soupçons , il fut convenu 
qu'on donnerait à cette conjuration , pour chef 
apparent, un gentilhomme nomméLa Benaudie, 
hpmme de talent et de résolution , le Prince de 
Condé se réservant de se mettre à sa tête aussi- 
tôt qu'elle aurait éclaté. Le rendez- vous génétaf 
fut fixé aii 1 5 mars. 

Tout semblait promettre aut conjurés la 
réussite de leurs projets. Les' levées s'exécu» 
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faient.: déjà celles des provinces les pliiséioi« 
guées étaient en marche , et avançaient par 
troupes y qui r>e grossissaient k mesure qu'elle» 
approchaient du centre du rqyaume. Les Mi- 
nistres longî-terrps plongés dans une sécurité 
profonde , avaient conduit le Koi à Blois. Ce- 
pendant ils furent avertis vaguement qull se 
tranrait un complot contre eux , et , par pré- 
caution , ils transférèrent la cour à Amboise , 
petite ville plus aisée à défendre contre un coupî 
de main et munie d'un château fort Mais comaie 
ils ignoraient le plan de leurs ennemis , cette 
mesure aurait été insuffisante pour les sauver « 
si un avocat de Paris^ nommé Âvenelles, auquel 
La Renaudie avait confié son secret , n'eût dé- 
couvert au;x Guise^ le précipice ouvert sous 
leurs pas. Dès ce moment les oncles du Rpi 
appliquèrent toutes les ressources de leur es- 
prit fertile en expédiens, et toute Tact ivité dont 
ils étaient doués , à faire avorter les dessein» 
de leurs ennemis. Us mandèrent à la cour les 
Châtillon et le Prince de Condé , afin de mieux 
surveiller leurs démarches çt de rendre leur 
coopération impossible. Us écartaient en même 
temps tous ceux qui leur étaient suspects ^ ne 
leur confiant des missions honorables au 
loin. Des forces furent rassemblées en hâte au ^ 
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tour du Roi 9 pendant que les gouverneurs des 
provinces reccvaiient Tordre d'arrêter »dans leur 
marcbe^celles de leurs ennemis qui sedirigeaien t 
sur Amboise. Pour priver la conjuration de 
Tappui des Calvinistes , on i^nditle jo, marsi 
un édit qui suspendait les poursuites dont ils 
étaient Fobjet , mais eettè dernière mesure y 
poi^r avoir été prise trop tard ^ ne put avoir 
l'effet que les Ministres s'eu promettaient» 

La translation de la cour , de Blois à Am* 
boise ji avait fait remettre au i6 mars l'exécu- 
tion fixée au i5u Lorsque les gens de la Ile- 
naudie parurent,, ils trouvèlrent tout disposé 
pour les recevoir. Les portes désignées pour 
J attaque étaient murées, de fortes patrouilles, 
sorties d'Araboise dafns toutes les directions , 
attaquaient et taillaieni en pièces leurs détache- 
mens , à mesure qu'ils arrivaien-t , et avant qu'ils 
^usseht se rpunir. Le Prince de Condé et les 
Ghâtillon avaient été placés dans les postes les 
plus exposés , et entoiu'és de surveillans. Les 
conjurés qui s'étaient flatté de surprendre leurs 
ennemis, furent eux-mêmes attaqués à l'impro- 
viste et défaits sur tous les points. La Renaudie 
et beaucoup de leurs officiers furent tués dans 
ces engagemens partiels. Tous ceux qui ne pé- 
rirent pas dans la première chaleur de l'action^ 
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furent laits prisonniers , el pendus Ions bottés 
et éperoonés aux créneaux du château i ou pré- 
cipités, pieds et mains.liésjdansla Loire, qtd 
fut, pendant plusieurs jours, couverte de ca- 
davres; quelques-uns furent exécutésâprès ud 
jugement soitiuiaire (i). 

Le duc de Guise profita de ce succès pour 
se faire nommer Lieutenant-g;énéral du royaume; 
it ne manquaitàson IrioAapbe que la ruine du 
fioi de Navarre et du Prince de Condé. Ce der- 
nier, violemment soupçonné d'être le chef de 
la révolte, sut , pour ud* moment, imposer si- 
lenceà ses accusateurs , par sou audace et sa 
fermeté, dans une audience publique qu'il de- 
manda pour se justifier. 

Cette conspiration , quoiqti'étouffée dans le 
sang , allarmait encore la cour. Le Chancelier 
de l'Hôpital proposa .de convoquer les princl- 

(i) De ce nombre fut Çaïteli'o. gentilhomme dûtiugué pn 
H probité el tea iciiicci ,^ qui l'était livré lu Duc de Némuurs à 
condition d'iToir la lie tauTe.ctqui eiiur;isDr l'échafnid , m'il- 
gré h* démarcbM du Duc , lequel Eut aiait engigé a> Tui ptr écrit, 

• ceqaioamfdilleMaréclialderieilfulille dauiaea meaioirci, 

• DU grand crève-cœur et méc on le a le m eut aa Duc de ^éuI□ur(■, 

• qui ne ae toarmentail i|De pour aa «Ignature ; car, pour aa 
■ parole, 11 eAI luiijouii donné an. démentît qui le tuj alkt 
* vauIb reprocher,' lana nul eicepter, laal it était laitlantprincs 
< cl |4néreux.> Singulier poin I d 'bon oeur que celui qui ciaial 
aoUi !■ IiBté que la preuve I 
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paux seigneurs du rojaume , afin de prendre 
dés mesures pour prévenir les guerres civiles. 
L'amiral de Goligny vint se jeter' aux genoux du 
rai et lui présenter, lès larmes auit yeux, une 
requête (Jes Calvinistes de Normandie qui de- 
mandaient la liberté de conscienceét lexpulsion 
des Guises , assura mt qu'il y avait en France 
deux cents mille réformés pféts à signer cette 
requête. Cette démarclie fit impression ; on con- 
vint que la peine de mort ne serait désormais 
prononcée que coi^treTlcs Protestans convaincus 
de violence et de sédition. Il fiit aussi décidé 
que (es Ëtàts-générâut seraient convoqués à 
Orléans. 

La faction des Guises sachant que ces assem- 
blées tendent toujours à restreindre le pouvoir 
du gouvernement , chercha à éloigner ta con- 
vocation et renouvela, dans Tintervalle , l'an- 
cienne accusation contre le Prince de Con- 
dé , à Toccasion du Tumulte d'Amboise. Le 
Roi et la Reine lui écri virer! t de se rendre 
aux États d'Orléans ; il obéit , mais à peine 
eut - il salué le Roi , qu'il fut arrêté et 
niis entre les mains d'une commission nom- 
mée pour instruire, son procès. Malgré sa pro» 
testationet sa demande d'être jugé dans la 
dhambre des Pairs ,^ il fut condamné à avoir la 
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tête tranchée. Déjà les Giiifies triomphaient de 
voir cette grande victime prête à être immolée , 
quand François II mourut presque subitement. 
Cette oiprt survenue dans un moment où s'agi- 
taient de sf grands intérêts , n'a pas été sans 
quelques soupçons de poison , mais . ils n ont 
jamais été éclaircis.Quoi qu'il en soit, le Prince 
de Condé fut mis en liberté et renvoyé absous. 
Charles IX, à peine âgé de dixans,£uccéda 
à son frère. La régence fut déférée à Catherine 
de Médicis , malgré les prétentions du Roi de 
Navarre,qui se contenta dû titre de Lieutenant- 
général du royaume. La cl5tur.e des États-gé- 
néràux se fit sans autre incident remarquable, 
le3i janvier , après que le Chancelier 4eur eut 
annoncé qu'ils étaient ajournés à Pontoise pour 
le mois d'août suivant. 

Les premiers jours du nouveau règne furent 
marqués par d'importans changemens à la cour» 
Les disgraciés revinrent , et avec eux le Conné- 
table Anne de Montmorency. Les Guises ne 
pouvant plus se flatter de conserver le pouvoir 
sans partage y attaqués à la fois par un grand 
nombre d'epnemis , ne se maintinrent à la cour 
qu'en se mettapt sous la protection de Cathe- 
rine, mais cet appui leur o^anqua souvent. Dans 
les circonstances difficiles où l'état se trouvait 
placé , la Régente , au lieu d^ s'attacher au 
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parti qui devait apporter le plus de forces au 
trône , n'imaginait que d'étroites cémbinai- 
sons, de meàquines* intrigues et de petites tra- 
hisoi^s. Ne sachant point apprécier les hommes 
qui Téntouraient ,^le pensait pouvoir les con- 
tenir les uns par les autres; Cette pq)itique astu- 
cieuse , mais faîrble et irrésolue , contribua au- 
t^nt que lesfttfelirs des factions à attirer sur la 
monarchie les mauk qui devaient bieh tôt fondre 
sur elle. Les Guises étaient trop côn^âiVictis 
du danger qu'il y aurait pour eux à ne compter 
que sur l'appui de Catherine, pour ne pas cher* 
cher à s'en assurer de plus solides. Philippe II, 
Roi d'Espagne , mal à propos réclamé par la 
Reinè-mère à l'époque delà mort de Henri II , 
avait eu l'audace de s'érigçr en protectetir du 
royaume, et se croyait depuis ce temps en* droit 
de se mêler des affatirés de la France : il entre- 
tenait à la cour un amba^adeur qui y jouait le 
rôle de ministre-d'état, donnait des avis^loû^it, 
improuvait , corrigeait les projets , et blâmait 
hautement tout ce qui n'était pas conforme à 
ses vues. Les Guises s'unirent étroitement à 
lui ,'et ils s'aidaient récipi'oquement de leurs 
partisans et de leurs lumières. La Régente s'al- 
larma de dçlte 4iaison , et (îhercha à eh nëutra- 
liiâer les effets, ea se rapprochant desCalvinistes, 
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dans Tespdir de les trouver disposés à la secon- 
der en cas de- besoin. Le Connétable de Mont- 

morency (i), qui 'était tort attaché à la religion 

. ** 

(i) Ce seificieura trarersérqaatre règDel,toar à tour comblé ébt 
plus hautes ftireurt , et l'objet de h difgrAce de ses maîtres qo'il 
servit toujours avec une rare probité , -et un attachement invio> 
lâbIe.Supérieur,parla fcrmetédesoDamcàtoule» les vicissitudes 
delà fortune, il jouissait du pouvoir salks en être ébloui^ et le quit- 
tait sana découragement ni ressentiruetit. 

Egalement indifférent sur le sort des arme^, dont il eat souvent 
à se plaindre , il ne se laissait pas plu^ abattre par une défaite , 
qu'il ne s'enorgueillissait d'one victoire, llélvit: vaillant et intré- 
pide, mais plus soldat que Gépéral. Il entendait tes finances, 
avait un bon jugement , une excellente mémoire et une singu- 
lière aptîlude pour lé travail. On ne lui reproche qu'un peu 
trop d'avidité pour a^uérir tes richesse*. Brantôme donne sur 
son caractère et ses habitudes , des détails pleins d'intérêt et 
d'originalité : voici ce qu'il dit de sa fidélité à observer éea 
pratiques teligieuses. ** Le Cl^nlbétabre ne manquait jamarîs il set 

• dévotions et à ses|>rières, car tousJif . matins il ne faillalt de 
« dire et entcf tenir ses patenôtres par les champs , aux armées 9 
« parmi lesquelles on disait qu'il fallait se garder des patenôtres 
I de M. le Connétable; car en les rîsàftt ,'*et en marmottant, lors- 
« que lès occasions se présentaient, comme force déflprdemens 
« et désordres y ariivent maintenâfit, ïï disait: allez- moi prendre 

• un tel ;, attachez celai-là à un arbre; faites passer celui-ci par 
« les piques! où les arqoeboseSf tout devant moi; taillez-moi 

• en pièces tous ces marauda qui ont voulu tenir ce clocher contré 
« le Roi ; brû'ez-moice village, bt)uttez-moi le feu partout à 

• un quart de, licde à la ronde, et ainsi tels et ^semblables 
« propos de. Justice on police de guerre ,'profôrait*ffsatt9 st 
« débaucher nullement de 'setf paters , jusqu'à ce qu'il les eftt 
» parachevés, pensant faire une grande erreur s'il eût remis à lei 
« dire à une autre heure, tant y était consclencktii. • Et plut 
loin: « Quand il voyait faire des faateti ou qu'on bronchait 
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catholique , improuvait vivement l'espèce ^e 
préférence dont la nouvelle'religion était Tobjet. 
A ce premier sujet de mécoxitem^ni; , il s*en joi- 
gnitbientôt unautre^qui changea son système et 
]m réunit aux Guises. Plusieurs assem]^lées pro- 
vincialesy entr'autres celle de Paris ,avaieht pro- 
posé de faire rendre compte des gratifications 
excessives accordées par les derniers Rois aîux 
Guisesyà la Duchesse deYlalentinois^au Maréchal 
deSainrt-Ândré et à toutes les^angsues de la cour. 
Doublement-inquiet de la demande des députés 
des provinces^ et parce qu'il avait beaucoup 
i reçu lui-même, et parce qu'un de ses fils avait 
épousQ une des filles de la Duchesse, le Conné- 
^ tuble se laissa aisémept persuader par celle-ci 
' qu^on en vo^it à la.rejiiyon catholique autant 
qu'à ses biens , malgré les instances de son fils, 

defant lai, il U MTait bien relefer. Abh comment il reputait 
lei capitaines, qnand ils faillaient à leors charges , et qu'ils 
ToaUient faire les sufflsans , et qn'ib voalaient encete 
répondre ; et Messieuit les Conseillers., et présidens et gens 
de justice , quand ils avaient fait quelques pas de clerc , la 
moindre qualité <^u*il iMr donnait, o'est qu'il les appelait ânes , 
veaux et sots. » Aussi étaif>il craint comme an bommc sans * 
égards et apns ménagemens , • étant le seigneur da monde qui 
était an gcand rabronear. • Cependant , malgré sa dureté s 
Le bonhomme n'était pas ennemi de la beauté ni de l'a* 
mour I et disait le mot ponr rire au souper df la Reine , avec 
elle I lorsqn'âl i'alUit foir* a 



le Maréchal de Montmorency, et des Châtillon, 
ses neveux , il se déclara ouvertement| pour les 
Guises. Cette réunion^ à laquelle se joignit le 
Maréchal de Saint- André (4)% fut appelée le 
' Triumvirat. 

C'est à cette époque qu'on fit courir pour 
là première fois le plan général d'une Ligue ca- 
tholique. Philippe ir en était déclaré le chef , 
et devait, au besoin , envoyer des troupes au 
secours des Catholiques , tandis que l'Empereur 
.d'Allemagne ^ le Pape , et les Princes dltalie 
s'engageraient à empêcher lesProtestans d'Alle- 
magne et de Suisse de venir au secours de ceux 
de France, qui devaient tons être passés tu fil 
de répée. Que ce plan ait été conçu réellement, 
ou qu'il ait étë supposé afin de rendre odieux 

(4) Jacques d*Alboo, Maréchal de St.«AiMlré, était itsa d'une 
illustre famille du Lyonnais. Il ne manquait pas de ' talens 
comme Général, mais il dut principalement -sa fortune àFamitié 
de Henri II-, avec lequel il avait été nourri. Il avait la taille 
belle, l'air ôuveit, que ^conversartbh engageante , et beaucoup 
d'adresse pour parvenir ii ses fin&. Homme de plaisir avant tout , 
il avait pourtant du goût pour les affaires. Abandonné aux jouis- 
sances de la table,et aimant à l'excès le luxe et lés superfluités de 
tonte espèce, les richesses fondaient entre ses main»f et tous 
les moyens lui étaient bons pour fournir à ses prodigalités» On 
l'accusait de pillage, de concussions, et même d'escroquerie. Les 
Calvinistes le haïssaient surtout , parce que, sous Henri II , il 
s'était montré', avec la Duchesse de Valentinois , le plus âpre 
à deuiander la confiscation de leurs biens. 

3 
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<;fifi;af^)çqu^M:^i? F^tti-ibuait!! c^est ceqm est 
encore 4ppt¥i9^ m^i^ i} n'm demeure [.as moiiui 
^p$^nt c^je Jte ;f fiBfflvirat fut, dans l'état, une 
^ui3sai)ce iUégiticae. 
A II y eut alors deux partis bien distincts , et 
|)u)>}iç$y çelqi desTriupavirs avec les Catho- 
Uques I et celui des MécpotçAs avec les Réf or^ 
mé?f% I9 RqgeotfB cherçhaiit à les réunir à soi ou 
k \e$ dominer en les balançant lun par Tatitre. 
jl y eut à cet ef^et beavut^up de. négociations et 
de conférences qui aboutirent à l'édit de juillet, 
e^œ (|'9ii()nist;ie générale pour le passé , mais 
I %ai in#i9t^^t les me^iresdont seplaignaient les 

r 

Cal^îûij^e^ Lai peine de mort ne pouvait plus 

4 ^^ é\r^. prouoncée contre ceux qui étaient con- 

;^V m, yainçus du crime d'héfMie , quand les É veques 

qui devaient en connaître les livraient au bras 
séculier (5). Cette juridiction attribuée aux 
Évéquesfut dbmbattue par plusieurs, mais Je 
Cbancelier de THôpital insista sur ce point , 
^aqsla crainte qu'on 4l'iBstituât un autre tribu- 
nal ècdésiastic|ue , ce qui pouvait conduire à 
riqqui^iltion. 

4 

(5)€ct édit était loin d'améliorer la condition des Beligionnairai: 
U DiKî de Gaite en fut si satisfait qu'il dit tout haut , en sortait 
4tt Parlencnt: • Peur loiitCDir cet arrêt , mon épée ot tiendra 
• laaiaîft ao foorrêaa. • 
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Deux assemblées qui se tenaient alors dans 
le royaume^ excitaient à un haut degré J'attente 
des partis , les Étc^ts-génémux et ie Co11o<|M 
de Poissy. Dans la première, les plaintes les 
plus véhémentes éclatèrent contre l'ignorance 
et les mauvaises niœurs du clergé. ÎX s'éleva un 
cri général contre les richesses de i 'Église.., qui 
ne put être appaisé que par l'oCiTre que tireiït 
les prélats d'une somme payable en dix ans. 
Ce fut le premier Don gratuiU Le Colloque de 
Poissy était une conférence publique sur les^ 
points contestés entre les deux* religions qui 
divisaient laFrance. Les Catholiques et leÀ Pro- 
testans le -demandaient avec unç égale acdeuri 
le regardant comme un remède infaillible à ' 
tous leurs maux. jCetle assemblée fut résolue *^'*' 

malgré les représentations du Saint-Siège ^ qui 
craignait de compromettre FÉglise dans une 
discussion publique avec des adversaires redou- 
tables. L!!un des principaux prompteurs 4u 
Colloque fut le Cardinal de Lorraine , non qu'il 
comptât sur son éloquence pour convertir les 
ministres Calvinistes , mais dans l'espoir secret 
de les mettre aux prises ^avec les Protestans 
d'Allemagne sur la différence du dogme et du 
rite.C'estpour cette raison qu'il mit tant d'im« 
portance à faire venir des ministres luthéri^QS 
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an Colloque. Ces conférences, dans lesquelles 
On n'apporta de part et d'autre que des opi- 
nions exclusives , et le désir de surprendre 
plutôt que de convaihcré, n'eurent d'autre ré- 
sultat que d'aigrir davantage les fsprîts. On 
se sëpam plus convaincu que jamais de l'im- 
possibilité d'un rapprochement, et. chacun des 
demc côtés s'attribua la victoire. 

A cette 'époque, le Roi de Navarre accéda au 
Triumvirat , séduit par la promesse que lui fit 
Philippe n, du Toyaume de Sardaigne , en 
échange 4e la portion dé là Navarre que rete- 
nait l'Espagne. Cette défection allarma Cathe- 
rine qui , dès lors, s'attacha plus étroitement au 

Pri nce de Gondé et aux Châtillon . Ceux-ci ob* 

-A ■ 

* ** 'i tinrent l'édit de janviei* i56a , beaucoup plus 

favorable aux Calvinistes que celui de juillet. 
Le dépit morne et sombre avec lequel cet édit 
fut accueilli des Catholiques , ne laissa plus au- 
cun doute sur l'oppositipn que sou exécution 
éprouverait de leur part. 

Cependant lesPrinces Lorrains avaient quitté 
la cour ; le Roi de Navarre^ occupé de ses plai«^ 
sirs, ne suivait les affaires qu'avec nonchalance. 
Le Connétable et le Maréchal de Saint- André,' ' 
unis au légat du pape et à l'ambassadeur d'£s- 
pagne , cherchaient à défendre le terrain ; mais 
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ils se trouvèrent bientôt trop faibles pour tenir 
tête k TAiiiiral de Gôligny et à d'Ândeloti aux- 
quels la Régente accordai^ sa protection et 3a 
confiance. Les Catholiques , menacés de voir 
tomber la perjsonne et le nom du Roi dans 
le parti opposé, écrivirent au Duc de Guise 
de venir ^ leur secours. CeJiui - ci partit de 
Join villeavec une suite nombreuse quise gros- 
sit encore pendant la route. A Vas&y, petite^ville 
sur^ la frontière de la Champagne , $es va-^ 
lets ayant troublé les ProtestaiMidans un précho, 
se prirent de querelle avec eux. Le Duc accouFuI 
pour calmer le désordre ^ et dans la uxélée , il 
fut blessé à la joue d'un coup de pieri:e. Fur 
rieux de voir couler son sang ^ ses gens se pré*» 
cipitèrent avec une nouvelle rage sur les Calvi- 
nistes, et^ massacrèrent' tout ce qui -se pré* 
senta (6). La nouvelle de ce carnage excita un 
cri d'horreur et d'indignation par toute la 
France, Les Protestons s'en plaignirent à la Re'- 

» 

(6) Selon d'Aabigoé, le nombre de Calviniites qur périrent à 
Va.sMy , n'était paa moltidre de 3oo; s'il fai|t.en cr^irç ce» auteur, 
le (Cardinal de Lorraine ., les prdtre>( , et môme les dajnes qui 
W raccompagnaient, excitèrent les soldats à cet acte de barbarie, 
et s*en réjouirent connue d'up spectacle diverCiM»Bt. Quant an 
Duc de Guis e, il parait qu'il chercha inutilement à s'y opposer» 
tt que même au lit de mort', il s'en défendit toujours. ( Voyez 
ior ce point é^ Thou tt Gastelnan ). 
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gente par la bouche du Prince de Condé et de 

leurs ministres. Le Roi dé Navarre fut le seul 

qui ne voulut point prêter l'ôreillè à leurs 

justes doléances , et les traita ^hérétiques et 

A^ factieux. Théodoré tJè Beze lui fit cette fière 

réponse : « Je parle potir une religion qui sait " 

« «nieilx supporter les injures que Tes rèpous- 

* sep ; mai» souvenez-vous, Sire , que c'est une 

-« eiiclumiBqui a déjà usé bien des marteaux.» 

De leur côté , les Catholiques ne restailent 

point oisifs à Paris ^ où le nom des Princes 

Lorrains n'avait pas cessé d'éfir»' populaire ; 

ils raFriitotèrent lé «èle de leurs' partisans , et 

loràquele Duc de Gxnse entra dans la capitale, 

ilfut'reçu avec des harangues , des acclamations 

d'enthousiasme , ' et toute la pompe réservée 

d'ordinaire' à la majesté iroj aie. Catherine , en 

apprenant cette entrée triomphante , désespéra 

du succès <te ses efforts pour maintenir la paix. 

Prévoyant la chute tbtale de sa pùissiaiice , elle 

écrivit au prince de Co«dé de sauver la mère 

^ YenfanU Celui-ci rassembla des tit)upes à 

la hâté y mais il fut prévenu par les Triumvirs, 

qui accoururent À MeJun, s'emparèrent du l\oi '% 

et de fa Hi^nte , et les coiiduisirent à Paris. 

Condé était en marche vers Fontainebleau lors- 

* 

qu'il apprit cette nouvelle. « C'en est fait)*, 






i^ÉiÉi 



« 



sr'écrila-Ml en soupirant ^ après; avoir conféré 
quelques inslans avec l'amiral de CoKgny^ <cnou» 
« soiiioies plongés ^i avant qu'tt tàtsUt boire ou 
a se noyer , » et sur4e«cbantp ,, il yole avec iem 
troupes vers Orléans. 

Tel fut le commencem^ïil <le la première 
guerre civile. Condé considérait OrléanMommé 

* une place d aroies capable de lui servv^ de re^ 
traite et d'appuis 11 y réunit les principauté cbefs|l 
de son parti; Les Cbàtillon ^ Afntoine de CroS^ 
Prince Porcj^ | La< Rocheéeucault , ^han , 
Genlis , et nigiybre d'autte» Seigneurs j ame- 
nèrent des trrfèpes de toutes les provinces. Le» 
ministres Calvinistes y envoyèrent^-deleur côté,, 
des armes , des munitions et de l'argent. Pour 
donner ]3lusd^unité à leur entreprise^ ies chefs 
signèrent un traité d'association Idans lequel , 
après avoir déclaré que^ forcés de prendre tes» 
armes par la malice de certaibs esprits brouil- 
lons et turbnlens^ ils étaient, résolus à ne les 
déposer qu'à la majoiété du Roi , à employer 
leurs vies et leurs biens pour le tirer de la cap- 
tivité , rétablir son autorité et celle de la Reine, 

wet mettre en vigueur les lois fondamentales du 
royaume» ils reconnurent le Prince de Condé 

• pour le vengeur et le défenseut* de l'état, lui 
jurèrent obéissance en mettant à sa disposition 
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armes y chevaux/ munitions, leiirs biens, leurs 
corps et leurs perspnnes. Cette association n'é- 
tant, disaient^ les confédérés , qu'une juste re- 
présaille de la Ligue signée par les Triumvirs 
qui avaient mis le roi d'Espagne à leur tête ,' 
ifcs ne se fîreïit poiut scrupule de négocier avec 
l'Angleterre , alors gouvernée par la Reine 
Elisabeth , pour en obtenir de§ secours. 
^/' Le fruit de ces mesures fut up soulèvement 
prt^que général dans le royauipe^lià Norman- 
die étant la province la plus \0ui^ du foyer 
où s'embrasaient les cerveaux .fiÉiatiques,. fut ' 
une des premières où les divistom religieuses 
étendirent leurs ravages. 

Dès Tunnée i53^5, les Protestans y avaient des 
miâistres , entie autres le fa meux Morlerat , qui 
prêchaiaatpubliqùefnent leur doctrineà Rouen. 
Déjà le parlemefnt avait ^vi dans plusieurs oc* 
calions ; des exécutions avaient eu lieu en 1 555 
et j5^; mais loin d'intimider les Religion- 
naires , elles n'avaient faitK]u'enflammer davan- 
tage leur fanatisme. Le Maréchal de la Yieu- 
ville,envoyè par le Roi pour calmer lestroubles, 
et le Duc de Bouillon qui était alors gouverneur |l 
de la province , firent de vains efforts pour ra-. 
mener la paix. Le 16 avril i562, sur le minuit, • 
cinq cents Calvinistes bien armés s'emparèrent 
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au même moment c)e tous les. postes importans 
de la ville et bk>quèrent le l:hâleau , dont le 
gouverneur Villebon fut obUgé de se rendre. 
Ils prirent aussi le Vieux-Palais et le fort Sajnte- 
Catherine. Cette insurrection, qui ne rencontra 
presque point de résistance , fut accompagnée 
de quelques désordres, et du pillage. des cou- 
"vens jBt de plusieurs églises catholiques. Les. 
Protestans s'emparèrent aussi de deux galères 
bien armées y récemment reveiiues d'Ecosse , 
et ayant fait jbjpevue' de leurs troupes, ils se 
trouvèrent dÉKn cent s hommes ^ous les armes» 
Le ParlemeififW^rayé de ce qu'il voyait, (Quitta 

la ville le i4 togi et se rendit à Louvieis. Peu 

* 

de temps après , Villebon , leJ^aronde Clères , 
d'Ozebost et d'Aligre , lieutenans du Duc de 
Bouillon , s'emparèrent du Pont-de l'Arche , 
au-dessus de Rouen. Pour empêcher que leur 
ville ne se trouvât bloquée au-dcssôus, comme 
elle l'était déjà au-dessus,, les bourgeois qccu- 
pèrent Caudebec ;* maïs ils eurent l'impré- 
voyance d'en laisser subsister les fortifications, 
ce dont ils ne tardèrent pas à se repentir, car 
•^le baron de Clères ayant bientôt après repris 
sur eux cette place Importante, la ville de Rouen 
se trouva très- resserrée et dans l'impQS3it>ilité de 
rien recevoir par la Seine. 
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Dans lé même temps^le Duc d'Aumale fcif ei^-' 
voyé en Normandie* pour comitiandèr d$ins la 
province et réduire les rebejles , qui , de leur 
côté , se reniorcèrent de deux cents homniev 
que Içur atnena Blondel. Dans les derniers jours 
de mai , Villebon et le •Duc d'Àumale se pré- 
sentèrent dévantRouen;le premier vint cam-^ 
i>er proche le fort Sainte-Catherine avec 3oo 
nommes de cavalerie et i,$oo d'infonterie, et 
le second occupa Tranquevitte «t Mesnil-Ei- 
nard, aprè$ avoir détourné le cours dé la rivière 
de Robec , pour rendre les mmÊkïs de la ville 
inutiles. Le Prince de Coudé , informé de ceâ 
préparatifs , et appréhendant quelque trahison 
de la part du conseil auquel les Calvinistes 
avaient confié l'autorité de la ville , y envoya 
Lanoy de Morvilliers, gouverneur de Boulogne, 
avec 3oo chevaux. Ciet. habile capitaine trouva 
le Duc d'Aumale sur son passage , mais il sut 
lui donner le change en feignant de marcher 
sur le Havre , et parvfht ainsi à entrer dans 
Rouen avec ses troupes.Son premier soin , après 
son arrivée, fut de réprimer là licence du soldat 
et de rétablir la discipline; il s'occupa ensuit^^ 
d'améliorer les fortifications du fort Sainte- 
Catherine, dont ïl prit personneHement le corn- 
mandement, laissant le soin de la ville à Lan- 
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giielot. Aussi humain qu'il était habile et vniï- 
laot 9 i^ sut résister aiix exigences des Pf ot os- 
tans , qui voûtaient chasser les Catholiques de 
k ville , et se contenta d'ohiiger ces derniers , 
par seraient y à vivre en paix et eh bonne irt* 
telligence avec leurs concitoyens de la nouvelle 
religion. 

Les Bôuennais ne furent pas les seuls qui , 
en Noriafiandie , se soulevèrent à la nouvelle du "^ 
massacre de Vassy. A Dieppe , les Protestans st 
rendirent maîtres de la ville sans résiistance et 
sans effu^onÉjËsangy mais non sans quelque^ 
désordres ^djnifes églises catholiques. Le Havre 
ouvrit ses portes à Jean de Ferrières, Yidanie 
de Gbartifes , et à Jean Lafin de Beauvais, en- 
voyés; par le prince de Condé pour lever des' 
troupes et de l'argent. Le premier partit peu 
après pour TAngleterre, pour presser le secours 
que les confédérés en attendaient. 

Dans la Basse *Nornaandie^ oùGoyon, Comte 
dé Matignoti commandait en Tabsence du Duc 
de BouiHon , les places de Gran ville éjt de Cher- 
bottrg furent de bonne heure occupées par les 
Catholiques; mais, dans toutes les-autres villes ^ 
les Protestans s'emparèrent- de l'autorité. Les 8' 
et 9 mai, ceux de Caen se soulevèrent , abo- 
lirent le cuUe catholique et enlevèrent, après 
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eç avoir dressé un inventaire, tous les vases 
et objets précieux qui servaient dans^ les églises, 
pour les eipployer aux frais de là guerre ; cet 
exemple fut imité par les Protestans de Bayeux , 
de Falaise, de Vire, de Carentali y de Saint-Lo 
e>t de Coutances, sous l'influence et le comman- 
dement de François de Br icque ville, de Colom- 
bièrès et de Sainte Marie-aux- Agneaux , que le * 
{V*incejdeCondé avait envoyés d'Orléans à cet 
effet. ^ 

Il est indispensable , pour Tintelligence des 
^véiiemeris dont la Normandie asété le théâtre * 
à cette époque , de remarquer que la noblesse 
y était divisée en trois factions bien distinctes ; 
ceux q.ue les opinions faisaient pencher en fa- 
veur des Protestaiîs,, mais qui ne voulaient pas 
se soustraire à l'obéissance due aux ordres du 
Boi, se rangèrent sous les enseignes du Duc 
de Bouillon ; ce Seigneur , soit qu'il partageât 
secrètement les idées des Protestans ^ soit qu'il 
ne consiritât que rininiitié personnelle qu'il 
nourrissait contre les Montmorency , ne servait 
qu'à regret et avec tiédeur lesïntérêts duTrium- 
virat, et cherchait à faire prévaloir son autorité, 
en restant jqieutre entre les deux partis. L'un 
se compostait de Protestans révoltés et l'autre 
de Catholiques zélés et de créatures dévouées 
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de la cour , à la fête desquels étaient Matignon, 
le barou de la Haye-du-Puy, Grimoyille, sieur 
de torchant , le chevalier de Lorraine, frère du 
-duc de Gufse , et autres. Des dissentions sé- 
rieuses éclatèrent plus'd*hne fois entre ces der- 
niefs et le duc de'BouiUon i qui voyait avec 
chagrin son autoiîté déchue par la prise de 
Pontorson , d'Alençon , de Séez, d'Argentan, 
de Domfront , d'AVranches , de Granviile et de 
Cherbourg , dont Matignon s'était successive- 
ment emparé* Ce qui arriva à Valognes en four- 
nit la preuve. Le château était commandé par 
. Cartot, ennemt des Protestans, choisi à cet effet 
par Matignon. Le 1 1 juin , à l'ocôasion d'une 
dispute 9 qu'on eut soin de faire naître exprès , 
les t^rotestans furent attaqués dans l'église de 
Saint*£ti,enned^£snay, où ils s'assemblaieM, et 
deux gentilshommes des, environs , ainsi que 
plusieurs bourgeois de la ville , y trouvèrent la 
mort. Après cette expédition, une grande partie 
de la noblesse voisine , qui haïssait les Protes- 
tans , y accourut dans l'espérance de piller. Le 
Duc de Bouillon qui se trouvait alors à Caen , 
envoya La Coste , prévôt d'armée , pour punir 
les séditieux et délivrer un ministre que les 
Catholiques tenaient prisonnier, mais La Coste 
fut lui-même maltraité et jeté en prison. 
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Trois jours après, on recotniRénça à canon- 
neir la ville. Cette fois raKai|u)s eut lieu du côte 
de la route de Paris. Gooiine cette route est 
irès-^ldcaisséer, les arquebusiers du Diic d'Au- 
tnale purent s'y dérober au feu des galères qui 
' tiraient de dessiis la rivière. Il y eut les jours 
SHÎvaos plusieurs sorties çt quelques éngage- 
mens insighifîans. Ënfifi, lé 1 1 juillet, lesassié- 
géans donnèrent un assaut général au fort, ils 
parvinrent même à escalader la ffiuraille , sur 
laquelle ils arborèrent trois drapeaux; mais une 
vigoureuse sortie des assiégés leur fit perdre cet 
avantage.La nuit suivante , le Duc leva le siège, 
non sans beaucoup de confusion et de désor- 
dre , ce qui fut cause que quantité de provi- 
sions et un grand nombre de blessés tombèrent 

entre le^ mains des Rouennaîs. Morvilliers prit 
soin d adoucir la triste condition des prison- 
niers , en les traitant avec humanité. 

Délivrés de ce danger , les babitans ne son- 
gèrent plus qu'à, mettre tout en bon ordre dans 
lai ville ; ils firent fondre les doches pour en 
faire des canons ,- rétablirent les canaux et les**^ 
aquéducs,quele Duc d'Aumale avait fait couper, 
relevèrent les remparts, réparèrent les chemins 
et refirent leur approvisionnement en vivres 
et munitions. 
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La i^traUe du Duc d'Aumale^bien que rendue 
nécessaire par la courageuse défensedes Rouen- 
nais f avait cq^endant un autre but. Il se flattait 
qu'en rendant la sécurité k\x viUeassiégée , il 
endprinirait la vigilance de MorviUiere ^ et que 
mettant à profit^ l'apathie qui succède ordinai- 
remf/nt à une grande agitation , il obtiendrait 
pai* la ruse et la U*abison ce qu'il n'avait pu con- 
quérir par ies armes. U avait réuâisi à se mé« 
nager quelques intelligences dans la ville i \ la 
fiiveur tfesquelles des soldafei cachés prés des 
murs devaient les escalader pendant la nuit , 
et iui 4Mivrii* les portes-. Ce projet fut découvert 
à temp$ f et lf<sÉrvilliiers se contenta, pour toute 
veiij^eanç^ , <le dbnner une pièce d'or au jeune 
page^qiiH4»ervait de -messager au Duc , et de le 
renvoyer à son maître , en avert&jssnt celui-ci 
de ciKi^sif une. autre ioi^des commissionnaires 
plus sages etplus.prudens. GMe modération 
déplut aux Pnoiestaiis. Us blâmèrent le Gouver- 
neur de A^KVoir pas &it périr les bourgeob qui 
avaient cooiqpiré la ruine de la ville ; il leur de- 
vint suspect r et ils l'acousèrent dès lors de voth- 
loir hkt sa paix avec laReiné etle Triumvirat. 
Tout espoir de se rendre maître dç Rouen 
étant perdu pour le Duc d'Aumalei il se rabattit 
sur la petite ville de Brionne , florissante par 

4 
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.^SjipaimÊicturaâ de draps et de K>He. Après 
lavoir pillée^ il ^k camper devant Pont-Aude- 
iaer« .LesRoueDnais.y eovayèrent *dii secoures, 
imsiis il arriva trop tard-; les ttotiffes du Duc 
j ,^i|trère.iil par -suiiprîse et y mirent tout au 
.piUf^e» I^ œiaîsiffet qi» '^tait au lit malade, fut 
•tué après qa'Qn lui i>ut iii^racbé > les- yeux et 
.cfmpé les .oreilles:; > et son ^dadatre , 'ttàtné pai; 
les rues, fu|; -attaduéi tau gibets Oif ^it atiâi^i 
HoiifleuTi mais si^ >babitaii^ .prévenus de Vàp^ 
4proche'de Tennea^^ avaient -^eu^le- tedipd ée 
se. retirer iiti^U^vre. 

Ces ravages, eut les actes de|ArlNirkd^til ils 
étalent accompagoés, n:étaiefit jpas pr^preft >à 
disposer les habitàos de Rcwen à . lac iBdu.mi2{- 
sion.. Ce qui aicbeva iGl&les:exa»péiter*i'fut lia 
sévérité intempestive du SarlMaent^de Nor- 
mandie qui avait été trao^Béré'à Louviei-s. Par 
un arrêt ^.ns6 aoùty il. les ^déclara ^ eux et 
leurs fauteurs/y rebelles et cnnihelBîdbiès^ 
majesté; et comtne te|s, prîvésrde'Iieiiratbieiis, 
de leurs dignités , et! même de toùfi èmi droits et 
piiviliges de Ja noblesse > ^éteodaiit/à letii's 
enfans $t k leur , .posténté lar not« d^iii&tbib 
qu'ils avaient ei^çourue. Il ne leur était Moordé 
quey^ngt-un jours pour se reconnaître , après 
lequel temps, il était ordonné à toas les fidèles 
sujets de leur courir suS; de les poursuivre ^ 
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d'attenter à leurs, personoes ,. etc., etc. Le Par- 
lement, chassa en même, lemps de Louviers, 
tout ce qui était suspect en matière de religion ; 
et par représailles ,, les Âugustûçis et tous les 
autres ordres de religieux mendians furent ex- 
pulsés de Rouen. Comme . on r dépensait dans 
cette ville, pour nourrir les pauvres et payer les 
troupes I plus de iS^ooo écus d'or par mois ^ 
l'argenterie des églises fut. iponvertie en mon- 
naie. Les soupçons et l'irritation augmentant 
de jour. en jour, tous ceux. qui n'étaienf pas 
attachés à la doctrine des Protestans, furent 
contraints à sortir de. la ville , et la plupart 
furent, dépouillés par la garnison et les pay- 
sans*. . . . • 

. Un travailki^ alors à fortiÇer la ^ville; on 
éleva, eùtre la Seine et la muraille qui était vis- 
à-vis le pont» une lai^e et haute plate-forme, 
d'où Tartillerie pouvait battre le bord opposé 
de la rivière et les . approches du château ; en 
même tempSy^ on abattit les maisonset les arbres 
qui masquaient, le cours du fleuve. Un retran- 
chement fut élevé pour protéger le château, et 
UQ.i^utrQ:vers.la ppr.ie MartainyiUe, en arrière 
de 'laquelle on creusa un fossé très-profond 
avec ^n par^piet. Ou terrassa les murailles des 
vieux calais et l'église des Dominicains» Le 
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faubourg Caudioise fut rasé et la porte murée. 
îjes portes €le Sâiot-Hilaire, de Bouvreuil et 
toutes celles qui donnent sur ta riTière, furent 
également muréeii à Texception de deux qu'on 
eut soin de munif d'un rempart de terre. Soit 
dérision , soit nécessité , on employa dans ces 
constructions les pierres tiré^ des autels et les 
statues des églises. 

Le Duc d' AuBMde) de son coté, fortifiale port 
Saint-Ouett, Clère et Osdbost , pour empêcher 
les courses de la garnison de Rouen , qui ne 
laissa pas, malgré ces précautions , de prendre 
le ao août , près de TEpervier , tous les bagages 
et un grand nombre de chevaux apppartenanî 
au Duc. Trois jours après ^ le faubourg Sainte 
Sever fut pillé et tous les bestiaux emmenés ; 
en' même temps, cinquante cavaliers de la gar- 
nison qui étaient allés en partie dans le pays 
de Caùx , forent rejetés dans la ville avec perte. 

Cependant, Jean de Ferrières, Vida me de 
(ihàrtrieSy lélâtt ter le pmnt de oonclttre avec 
TAûgletiîrre un traité qui devait assurer aux 
Protestans les setx>urs de cette puissance. Quel- 
ques hommes chet lesquels les dissentions 
civiles n'avaient pas encore étouffé le sentiment 
du devoir et de rhonneùr, blâmèrent cette 
démarche. Ib pensaient que cette guerre tn- 
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treprise pour la défense de leur liberté , était 
juste et Intime 9 mais qu'elle devenait odieuse 
et criminelle du moment où die attirait Tétran- 
ger siiple sol de ki patrie. Tels fiireot Morvilliers 
et Nicolas Rubaut» seigneur dé Gamacbet issuli 
Tun et l'autre d« deux illqstis^s imisoiis d^ Pi* 
cardie. Morrilliers préférant abandonner un 
parti auquel îi s'était alta^bé- par conviçtii>o ^ 
qu'il servait avec une haute distioctian 9 plutôt 
que de woibattre à coté des Anglais 9 se retira 
clans son obâleaa d6 Folleville près Amiens > et 
ne prit phis depuis auc»ne part à ta guerre. Il 
est consolant d'avoir àiciterde semblables actes 
de vertu et de patriotisme 9 en écrivant l'histoire 
d'une époque oà le Êinatisnae aveugle 9. fambi^ 
tîon el la vengeance semblaient avoir envahi 
toutes les âmes. 

Sur ces eotrefiiites 9 Gabriel^ oomt^de Mont« 
gommery (7) était parti d'Orléan» avec la 
permission du Priooe^e Gondé pour M iP^ulre^ 
k son phàteaa de Ducejr près Avrancbes. En 
balte àlahttaedela Régente depnift k noalheu* 



(7) VoM leportratit^pwarMitdiMMtdtMOapiliiaéf • I 
» éM^iffr pto mwsMm^m tufslMMPt»» #Miiai pas a as t l t m 
• qo^a ét|^f poiiMbi^ * PAf U «^«ifît ft>cft tôt |iife« «^ !• jev ; iii«it 
» qnand il af«it aa« ftiiale col sur la talle» c'était la piaf faiilaDt 
< at la (A«afoigii0«c capilaina qat'ai» athl'«c«n fofr. * . 
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remE tournoi dans lequel il avait été Fauteur 
iiiTolontaii*e^6^ la mort de Henri II, ii avait 
embrasàé a^èe ârdèur là cause des Calvinistes^ 
auxquels son habileté et sa Valeur rendirent 
sètivent dé préciéu:!^ sèrvicesl' Des lettres du 
Duc de Boûillbnj qu'il* intercepta, liîii' ayant ftiit 
eraindre^^vfe <^ Seigneur ne machinât quel- 
qii'éntreprise contre lés Prbtestans , il réunit 
ses partisabs et se mit en campagne- à leur tête, 
i^va^geafit et pillant le pajs. fi ifaillU itaême 
a'emparep par surprise du* château dé Caen , la 
seule place importante dont le Duc de Bouillon 
fût restÀ màkre; mais^-celiii-ci accourut avec 
toutes ses ttoupcis^et le fbrça^ à se retirer: 

Matignon y. trop feible pour réduire le^ Pro- 
testans-,. aux4|ueis la neuti*alité qu'afifectait le 
Duc de Bouillon ,. donnait le temps de se for- 
tifier, appeh à- son' secours de Brosses |. Duc 
d'Etampes , Gouverneur de Bretagne/ Be son 
oôtéyMtatgommery, retiré à Saint-Lo avec sai 
leiÀm^l qui était enceinte,, et tos enfans, attira, 
à lui Tibet*geau> qui avait été obligé d'aban» 
donner la ville du Mans;. Davaines et Des- 
ehamps >.: (Jeux, gentilshommes Manceau»,. se^ 
joignirent àeux ; ce qui lui donna^ un renfor^ 
dé l5o ëhëvatix. La Colombière> Bomet*eau ,, • 
la Poupeliére> Bèessey ,, Xecoville,.. La Eorest 
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et plusieurs autres, geniil^boiimies. prirent le* 
même parti. Heriiiesis,.vpttbQt se réunir ^ eux ^, 
hït surpris en cbemiapac \!4llarmais.qai lui fit, 
i lu pitoyablement couper les bras^t lesgapib^.. 
Xa Golombière alla oocuper Çoutances avec 
aoo chevaux y. tandis qpe ])êschamps.et Oar 
vaines.&!achemiBàrentv6r8.1es .ponts du Gpues-. 
uontet de laCelune, pourjes détruire et empê*» 
cher tes Bretons d'entçsr en Normandie* Moint- 
gommery. luL-méme se rendit k Â,wanchès^ 
mais. déjà le D^c d^Ëtanipes s'était emparé de 
lu vilip. Menacé ainsi de toutes, parts par des< 
forces supérieures et ne pouvant comptée sur 
l'assistance du Duc de Bouillon qu'il avait griè- 
vement oUeniié^ Moutgommery ne négligea 
rien, pour grossir et fortifier son pairti. Comme* 
sa petite armée ne pouvait subsister qu'aux 
dépens des habitaiis et au moyea dç grosses» 
sommes, qu'il tirait des ecclésiastiques^ la Nor- 
mandie éprouva de la. part de ses, ag^s. tous, 
les tristes effets de la licence et de la. rapacité.. 
Ce général se rendit à Vire^ et s'empara da 
vive*^ force du couvenl des, Cordeliecs.et de la 
grande église fortifiée- par tes soldats Catholi« 
qnesy.qijii s!y défeodaientqontre>lesProtestan4i 
rassem^és dans la ville^ On n'y respecta ni les 
images, ni les autels^ et l'argenterie* fut fondue 
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pour ^«ob venir Mx frais de la guerre. Cette 
conduite irrita ml pk» baut degvi les Cath6^ 
Uques du pftjrs^ et lorsque Mentgommciry fut 
retiré , ils attaquèrent lied. P^otéstans qui reve- 
naient du piéche, te 3t jurlktVet en ttierent 
qudques-àms; les autres s'enfermèrent à leur 
tour dans lecoaventdes CofdeKers^ d^où ils 
sortirait qudques ^ura; après y à- condition 
d'ktoir la Tie i^auTe. Le Duc de Bouillon , fidèle 
aiûL sentinsens d'équité et de j-ustiee qui lui 
étaient naturels, malgré Tinjare qu'il avait 
reçue de Montgommery , envoya aussitôt de 
Caen à Vire des offieiers pçmr faire le procès 
aux ^itieux et les punir sefon la rigueur des 
tdis. Jamais on ne vit en si peu dé temps ^ tant 
de ressentimens>de vengeanceset d'actionsterri- 
Bles de la part des uns et des autres;. Les bour- 
geois.des deux partis passèrent tout le inois 
d'aoàt sous les armes ^ dans Tappréhension 
mutuelle des représailles* Montgon^me^y qui 
avait désigné Vire comme lieu de rassemble- 
ront y ll'où il devait se porter à Rouen ,- avec 
tx>utes ses troupes^ y envoya Tibeigeati et 
Davaiàes aisec 7 compagnies de cavalerie, eu 
ïeiwp ordOfMiàiit -d'y rester jusqu'à s(hi «rivée.. 
lies tf oapes du IMEaiti^ accoutumées à la licence 
d au pillage y ravagèrent tous les vilkigns cir^ 






contoiskis, sans épargner ménie les habitai?» 
qui' restaient paisibtea dasis leurs oiaisons^ Les 
Protestans eux-mêmes furent si indignés des 
brigaodagies des Manceaux, qu'ils iinptorèrent 
contre eux le secours duDued'Ëtampes. EnOh 
Ia Poupelière obtint par ses instances un rè- 
glement- de discipline qtn arrêta les désordres 
et{)ourvut e» qudbque sorte à Tavenir^ mais 
qui ne l'épais pas le mat passé. 

Le châtiment ne se fit pas attendre : le Duc 
d'Ëtampes accourut le 4 septembre avec onze 
compagnies de cavalerie; La Pbupelière,tnstruit 
à l'avance de ce mouvement^ avait inutilement 
conseillé la retraite.. 

Montgommery ne pouvait se persuader que 
Tennemi voulût rien entreprendre de sérieux^ 
dans un moment où lui-même menaçait d'ua 
siège le château de Torigny ^ appartenant kt 
Matignon ^ et à la veille de Tarrivée des troupes 
auxiliaires d'Angleterre» Lorsque tes jfoetons 
se présentèrent^ la garnison de Vire commença 
par fermer les portes et fit quelque résistance ; 
les chefs qui savaient que toute l'armée du Bue 
d'Etampes approchait ^ prirent les mesmres de 
défense que les circonstances exigeaient. La 
Forest et {lomereau furent chargés de la défense 
du château ; La Ponpefière, Tibergean^ Da* 
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>afQe&*et Ssint^Dèiiis^. s'engagereat à £ûre toii» 
kursefforl» pour empéeher l^ennemi de péné- 
trer daQ&.la^.vffle aYairt: la* suit, appràs quoi^ils 
devaient se retirer au ctiâteaUyOÙ4'oD attendrait 
le secoujps-de Mb^tgommerjr» C^ plan fiit décon- 
certa, par vla^ promptitnde^ ai^ec^ laquelle le» 
Bpet<Mi9 entràrâut dans la vîlle^qui iut* emportée- 
dés la pnemière attaque $' pendantrque la gar- 
nison se précipite vers lechâteau^donton n'avait 
ouvert que léguiohet i et que lés b^mmes et les 
chevaux encombrent le'pont^ Davaine&est tyé ^ 
et les Autres n'entrent qu'avec beaueoup de- 
peine; Personne alor» ne aonge plîis à. se dé- 
fendre, on ne veut plus que sauver sa vie* 
an gagnant le donjon. Cependant Saint-Denis, 
jeune homîne très-braise qui avait tenu ferme,, 
eria qu.'on pouvait reprendre, la^ porte que 
Vénnemi n'oceupait que faiblement. Une paf-- 
t'ie de la/ garnison < retourna- donc au comI»it; 
mais au moment où: cet effort allait être oou- 
ronn^du succès ,. Ttbergeau ayant entendu un 
Catholique l'appeler par son nom eu> lui pro- 
mettant la vie sauve s'il se rendait, répondit 
qu'il aeceptattetowv'.ritla porte : aussitôt, les 
soldats des deux partis se précipitent péle-méle 
dans l'intérieur du fort. La Poupelière et, Des- 
cbamps,renonçaiit à s'enfermer dans le donjcm^ 
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aimèrent mieux risquer leur vie en eombaitaat 
gloneudementi ; tk furent pris Tun et.rautr&,. 
ainsi que HomereaC Le premier dut son saliit 
à- la. générofiité du Duc d'Ëtampes^ et aux aoU 
licitations de sa femme,, qui était venue pan 
tiasard à Vire la* veilte de- cette expédition* ' 

Dians cette occasion-, Sébastien de Luxent- 
bdurgy seigneur de Afartigues, neveu et lieu- 
tenant du Duc d*KtampeS|. commit et tolérai 
des cruauté» indignes- du^ noBoi illustre <pj^l 
portait ( 8'); La foreur dti soldat assouvie^ ifc 
fallut éprouver la rage des habitans^qui se venr^ 
gèrent inhumainement des. maux qu'il s avaient 
soufferts, noîi seulement sur le» soldats qui* 
tombèrentenCre-leur^ mains, mais encore suc- 
tous les Protestane- de la ville. Lés femmes^ 
mêmes exercèrent des cruautés inouïes sur ces^ 
malheureux^ qui> étaient nu» et sans armes*. 
Ceux qui.' s^étaient réfugiés dan» le donjon,, 
pressés par la &im , se rendirent à conditioQî 
d'avoir la vie sauve , mais on> en tua la plu» 
grande partie. Le pillage dura pendant quatre 
jours :: plus de- aoo bourgeois ou soldats Pro» 

(8) QoeIqpe»aatears peDwnt qoe ce Seigneur a Toalu, 4aot» 
cette occasion 9 panlr les B^Dceans do l'attentat , qa'ils avaient 
cfommis- pea'dè temps anpâraf«iDt » en Wolant le tomèeau , efr 
enlevant le perooeil dD.Gardinal de IlUzclnboarg,.anoien■£vftq^o 
du.BIans , à. la. famille daqpel il appartenait. 
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testaD8 furem tué& et %S isito priaooiriâra. Le 
8 seprembre^ le <kie d'Etampcs décampa avec 
sâ {Mite armée cfaacgée de bui^ y ^ Martiguea 
laissa cent Breteoia pour tenir gamiton dans 
lé ehAteau- 

Montgomm^ y instniji du désmtrt de Vire, 
se rendit à fiayem^ o4 il rasaesibla oe qu'il y 
avait de protestant sous les armes. De là » il 
alla camper à Ûuiatrel^mi à l'embouehurede 
rOrne et no)B loin de Caen> pour j attendre 
les vaisseaux qui devaient les trans^iorter au 
Havre. Le Duc de Bouillon appréhendant une 
f nouvelle entreprîsedesa part sur le château, 
sortit de Caeu et vint camper de l'autre côté de 
la rivière;: maifrMontgoQMBery kû stgrant pro- 
mtsde ne rien eotrepresdi'e eontve lui , il s'en 
retourna sans autre démonstraticm hostile. 
Jean de Mouy de la MaiHerag^^ à la ,téte des 
garnisons de Lisieur^de Touques et de Hon« 
leur y attaqua plusieurs £oi$ le Comte de Mont^ 
gommery dans cette position, mais sans pou- 
voir TenCamer. Epfin celui-ci s'embarqua et 
passa au Havre, d'où it se raidit à Bouen , le 
17 septembre,, avec 3oo chevaux. 

De Vire, leDuc diEtampes s'était rendu à 
Saint«Lo, dont la garnison refusa de lui ouvrir 
fes portes; cependant , après cinq jours de 
siège , pendant lesquels une batterie de six ca« 
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non» àtait ftiit biéche ji la imiiMtle, désespé- 
rant (TéU^ séeaiiirm^ eHe ^iààmfai à capitula-. 
MatigabB, qoA ê'étâit réàni air DâC d«V»iit cette 
place, s^'oppMU'à èe «ju^ stipulât Auccntie 
coDdirion. Ators, la giMiison profitant d*ttiie 
nuit obsettfé, sortit de la *tttié ptr là porte qui 
doAoe siir la li^rièra^ Là ^lè lut priié sans 
efFiision de sang; Mm le soldat àbandoùné à 
la lieénc» «tli la cupUBtéytapilUr MmplètiitteDt. 

et à Saitit^I^ , Biitm du idéparldb lloii^oai- 
mer^/'Éjaiit laissé les BvoSestaM ds la Bàase- 
XVomaiidîè irfianliKs ^t laM ehef , Mstignon 
parvint aiaénMC à tes tettoprîmerv Bié criieHes 
réactiotas tureMiiea à-VMogiiea«t à Bàyeuti. 
Rien n%8t oMtfparsi4efaaa 'iAi^amlages*^ 
exaiftiotas d6 Gi^dio ibiviglio Bme^qni résidait 
dat»3cèltcrdlMii^^fâl^ tt^6t^^ 
les impÀCs de GaMh, «deflayeittfitde Fakms, 
pour lé^ieduq^ )d^iâplirtMe^ Ouo^é» fermm y 
aaqaèl ils àlrirftmt été cédée pan ki£nnice^^csi 
payelDtieM de dettes ^^ette. ^é^Mt vafllBactées 
efiTtpt^ le BM sôii pèreyiorade la maibeanMie 
expédition ÊAtëienlfti^, îris ans anpaiMint. 
Ràirf^io, pottt' fdomir mxx taoessÎTes dépenses 
desaf«(bie> àseMfeuiii'à/Aea in&eibs débatt- 
chM^aMit ol>teÉa»^à^^ <k^rptf>>p^w^dlltio^^ 4n 
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Pac de. Gum.^ des. lettres p^epieB^du-ro^ en 
\em (k (m leMreS:, 41 Mmi^t «mis Ifa ^ours de 
nauToàUK procès afix Profestans^^ les coadaqi- 
naît: fiçmto^ «autfjttrs ^detéditiens JH coup^bies 
d'iSiToif. I pffoiasé: et piUé les . «glfses. Tiip«^as 
Koéil fit%it te;^iect^£il «^oistre (|e4)e§ qdiéuses 
; i!watm6/.doat les PjnotaitâM ne ^uyaiemtt i^ 
rédinMr qu^ ioiroe'd'ttngmt. 
. {: fianak HautbrSocimtadiia j'éta 
étaîtAipea^pfèa te ^MMi qm^^ a^^ du: dé- 
pai»^ife JtcylviUîera^iLa 1;^^ de B0Uj^nique 
Je XhiC]d*aàunala «vatt oessé di^inquiéH^ $ s'était 
imopavAa duwcfaatMii de^Vitleni^ l^lî.aMr un 
. QkQiittciAs es^nr^ide^iiiijCdtéa^ à ^ Ueues de 
. la . 'ûljhK. Une am{Miaidn donnes de . iS jours 
jQwdi» jtk^tetki Buc^tti.p^raiit desa reii£c^ 
dé MO liommea Tairas ;iÂS(Dîi^>pak. et,, df;^^ 
rptèteë de eaiiqO#^ 'gHqitaïaiiltiqiyt )3^ty>^ 
, dait.|<tm9titpouF4^iai^€;i»ej,q^ 
, BM7'^âÉrrilvai;Cie flapttaitity.^igyàlft^i^ arrivée 
i^pa#?:iln»ijM insi^uiiBi^'jq^i^luiifMggérèreoit son 
f^càyé i Éwce jde la #»6fpe . et. J'aottiviié de son 
î?géine.filf ajoiitiide iiipfti^llei.' fopl^fifC^ti^ 
neiiesicp^ existaient ,dé$/k>sairiibrt Saûitf}4;^t)iç- 
^rine^.^t/'eoestmisît.'iHi autre fort au-deMQus.à 
la -diàpdte^SahitdAicÉelv aufl^ il dbeaa ^n 
^ éotti.' Séa tu ai fMf idahadpj fa^{iieatle%Mgie$ i 
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enlevèrent des village» oîrconvoisins tH trànpor- 
tèrent dans la i^Ue toat «ce qm peuvail être 
utile à 4'eBtretieH et à 4a rabsialaoce «d'une 
armée, détraiàirait les moulins de: D^rioetâd, 
^ brûlèrent^ piilàrent Slainvîlle^ Afesnil- 
Ifiourd > Gière et le Sfoiilier' de Cimezay. 

Cependant; les négocilitioBiL entaioécsi avec 
Elisabeth -d'Angleterre parafe Vidame "deCbar* 
très, muni des pleins pouvoirs *du Prince de 
Condé, du Duc deRohan^et de l'Aroiral^deGolî* 
gny ,se terminèrent pffr laconventioD dliamp- 
toncourt. jPar ^ce Hnûté, il «fut statuiâ que la 
Reine ferait transporter c en franôe.^iOCM) boiâ- 
mes^ dont 3,ooo occuperaient le liâvre^u nom 
du Roi> pour <ft fiiire ub àsâfe Hu lés Fi-ançais 
persécutés pour cause de'ireligioDypbumiient^e 
retirer. Que les autres S^ooo seraient employj^s 
pour la garde et. la défense de Rouen et de 
Dieppe» sous les ordres des G^Hurerneur», , Ma- 
gistrats et autresT Ministres du Roi. Quela Reine 
d'Angleterre prêterait au Prince deGôndé i4o 
mille écus d'or pour les fi*ais de la guerre, çt 
que le Prince de son côté conoédaraità la Reine 
le Havre, afin queses troùpespusseht librement 
y débarquer et sy.^ti,rer-:.On ^ajouta à ces sti- 
pulations la clause ordinaire : « Sans que le 
a prélat traité puisse porter . préjudice aux 
« drom de la Reine d'Angleterre sur Calais • » 
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Immédiatement après la signalure du traité , 
Elisabeth fit partir de Portsmouth une partie des 
troupes auxiliaires sons le commandement de 
Poining. Un autre détachement sous les ordres 
de Dormesay^ débarqua à Dieppe» après avoir 
été long-4emps retenu parles vents conti aires 
avL port de la Rye. Enfin le Comte deWarwick 
-amena le reste quelque temps après. 
' Pendant que ces choses se passaient en Nor« 
mandie, presque toutes les autres provinces 
du rciyaume éprouvaient^ à un plus haut degré 
encore I les déplorables effets de la guerre civile. 
La Brie , la Bourgo^e ^ la Champagne furent 
le théâtre de loties sanglantes et opiniâtres; 
mais ce fut surtout t^ns le midi de la France 
que les troupes des deux partis montrèrent 
jusqu'où peut aller ta férocité hunuioe , quand 
elle est enflammée par le fanatisme. A la tête 
des Protestans , ie baron des Adrets (9)^ rava- 

(9} Sa répstation lîit rapide , péioe qu'il fat êmâii furiau, que 
vaillant, > plus cruel qae lea aaUes, et le plus redoutable. • ( Le 
Laboureur ]• 

c le le fii fort iriesx à Grenoble , daos on voyage ; nuit d^iae 
• vieillerie eooore forte et vigouaeuiei d'ao regtird Airoiiobe ,^ je 
«. oeE aquilin , le visage maigre et décharné, et marqoé de taches 
« de sang noir , tel qoe fen now' peint Sylla ; du reate , il avait 
€ l'air d'akiirèritable btnaie de .gvem. • {de Tbou). 

Le passade suivant de -d'Àubigné contient des rçnMkfnementi 
sur le caractère do Baron des Adrets, >qai mériteraBlie place 
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gea le Dauphiné, Avignon , la Provence^ le 
Vivarais, le Foirez et TAuvergne; Rome même 
trembla qu'il n*y portât des armes presque 

distinguée parmi les grandi hommes de gaerre que la France a 
produits y si des actes de férocité sans exemple ne déshonoraient 
passes taiens et sa hante faleor: «Roos étionsj dit cet aotenr^ 
« à Lyon» «o retour du Roi de Pologne ; je via qu'un huissier qui 
« rtfosait la porte an ▼ienx Comte de Bennes et. au Baron 

• des Adrets , m'en présentait l'entrée. J*eus honte que mes 

• capriolles et afiRecteries de covr » me fissent entrer, sans barbcp 

• où ces Tîeillards estaient refusés. Le Baron s'estant retiré sur 

• nn banc de la salle, me tenant debout, je l'accoste avee beau* 
•.co!»p de ré^érelkce. Lni, ayant reconnu ce que j'avais faist , 

• me donna- priTanté de lui demande? trois choses : pourquoi il. 

• avait nsé de cruautés mal con? enablesàsa grande valeurf Pour- 
« quoi il avait quitté un parti auquel il estait tant créance ? Et 
m puis pourquoi Tien ne lai avait succédé ( réuni ) depuis le 
■ paf ti quitté , quoiqu'il se fnst employé contre? 11 me répondit 
« au premier {loint, que nnl ne faict de cruauté en la rendant ; 
« que les premières s'appellent ornantes , le^ secondes justices. 
« Là dessus, m*ayant liîct un discours horrible de plus de iyooo 
« meurtres de sang (raid , et d'inventions de supplices » que fe 
« n'avais jamais oui, et surtout des Sauteries de Blicon , oùlett 
« Gouverneur despendait eqfedtins,poor donner des esbatlemens 
c au fruict,pour apprendre jusque aux enfans et auz..filles à voir 
« mourir les huguenots sans pitié,il. me dit qu'il leur avait rendu 
« quelque pareille en beaucoupmoiodre quantité^ayant esgârd au 
4 passé ei^ à l'ad venir ;au passé,ne pooTantendQrer,sansune grande 
« poltronnene,le déchirement de ses fidèles compagnons ; mais 

• pour Tad venir ', il y a deux raisons que nul capitaine ne peut 
« refhser,l'a9e,qne le fenl moyen de foire cesser les barbaries des 
t ennemis « est de leur- rendre les revanches , sur .quoi il me 
< conta de 3oo eavaliers»rçnvoyés il y a /|nelque temps,eo l'armée 

• des ennemiS|Sns des cbariots,ayant chacun un pied et un po^ng 

• coupée^ pour faire , comme cela fit , changer une guerre 

5 
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toujours victorieuses. :£aiui§ de ses cruautés , 
Biaise de Montluc fut le fléaii des QsilVinist^ 
dans la Guienne et les proyinces voisines ( par» 

« -MDs merci, eo coartoîtie. t'ftatre rftifOB pour radfenir ettaît 
■ qo'il n'y a rien li dângeréixiâe ipioùtret à set partisans imparité 
•jàt droits'et de penottBfîs, pour ce que, quand ils font la gnerrt 
« arec respect, ils portent .le front et le cœur bas, surtout 
« quand les ennemis se rantent du nom du Roi ; en un mot , 
« qb'on ne peut apprendre au suidât, à mettre ensemble la maiâ 
« i l'épée et an chapeau. De plus, ayant an Coeur des résolulîona 
« hautaines et dures, il pe TÔulait point ToirjCt trèùpes^ 
« filer du derrière en une bonne occasion , maïs en leur estant 
« l'èapoir de tout pardon,il fallait qu'ils ne vissent abri que Pomhte 

• des drapeaux, ni vie qq*en I* victoire. Quant aux raisons poor 

• Ipf quelles il quitta le parti , elles AireAt que H. l'A* 

• mirai arait disposé de la guerré^par dés maximefmiikifIrAleSy 
« et Tonlait donner les diseurs pour }nges aux f&ÎMnrt; que M. 

• de So'obise était bon, vàilldrnt , sagCL, et meilleur Gapîta tue que 

• lui , mais que pourcompre la vieille police da Royaume, il ne 
€ fiillalt aotiv police que lès militaires, que h modestie n'est 

• pas bonne pour abattre Purgife il des êanemis« qui n'en ont 
« pas , qu'il est mal de combattre des Lions avec des Montons 9 
« cela s'apptelant enrager avec raison. II avait envoyé on Geotenr, 

• oh il fallait on Dictateurvet no Tabius an lien d'un Marcelle. 
« Voyant son sing et ses peines subjectes à tels sopplante- 

• meiHs, il n'avait peu despooillcr edvers son sopérieor le coq* 
« rage qu'il avait vestn oontffc les ennemis. QA^à la irérité , il 
m avait traité aTec le dois de If^mOurs , non par avarice oa 
« crainte ; mais par vengeance y et aprèa fingratltade 
« redoublée. Quand je le pressai sur fa . troisième demande , il 
« la fit courte avec un soupir^ Mon ènftttt, dit-il , rhn n'est trop 
« ehandpoar oiv capltalàe , qui n'a pas plus d'iotérétà ia vie* 

• toire^quesom soldat ; aivee les hagnénolf, j'avfeli des aoldats ; 
« depuis }e n'bi plus eu qtie dei marchands 1 qui ne pcBMBt qn'à 

^% ■ 
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tout enfin les Catholiques et les Protesta ns se 
faisaient une guerre d'extermination. 

Le Prince de Condé et rAmiral de Coligny 
renfermés dans Orléans , en sortirent à la ren- 
contre des troupes royales. Plusieurs fois les 
deux armées se trouvèrent en présence.. et 
prêtes à en venir aux mains c des négocia^ons 
et des conférences purent lieu pour parvenir à 
un accommodement, mais sans amener auam 
résultat. Pendant ce temps ^ les villes de Beau- 
gency, de Blois, de Tours furent prisies et re- 
prises par les troupes des deux partis , et abaur 
données chaque fois au pillage et à cette licence 
du soldat qui accompagne toujours les guerres 
civiles. 

L'armée royale , commandée par le Roi de 
Navarre 9 Lieutenant-général du royaume, se 
partagea en plusieurs corps. On en donna un 
au Duc de Nemours pour le conduire en Berri; 
et un autre au Maf édial de Saint-André pour 
aller en Poitou. JUe son coté^e A*ince de Condé 
envoya. à Lyon Jean' de PaHfaenay ^ de Soubise. 
La Rochefoucault alla à Angpulême , son pays, 

« l'urgent. Les uatttê eatalent ttirei de cninke mds peur , ton- 
« doyés de fengeaiice« de passion et donneur : je ne poavais 
« fournir de rênes ponr les prenûers ; ces derniers ont qsé mes 
« etpeme^ » 
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€t (ut chargé du gouTernement de la Saintonge 
et du Poitou. Yvon de Genlis partit pour se 
TOfidre à Boorges dont les Protestans s'étaient 
rendjos maitre$ peu de mois auparavant f sous 
le - commandement dé Mont^mmery ; enfin , 
le Prince de Condé «ùvoya d'Anddot en Allé-» 
magne p et BriquemauU en Angleterre » pour 
hâter auprès des soAVeraîn^ de a» deui pays 
le départ des troupes auxiliaires ^*il «n -atten- 
dait. ^ , 

Le Maréchal âe Saint-^Ahdrë, nprès s*étre 
rendu maître de fbitiers , en partit le ï 3 août, 
pour aller faire le siège île Bottt^ge». L'cirmée 
royale commandée par le Duc de Guise, y était 
arrivée deux jours auparavant. Réunis, ces 
deux cOrps présentaient une force de i5ooo 
hommes de pied et 3yOoo cavaliers , qui s'accrut 
encore quelques jours après par un renfort de 
nouvelles troupes "et de lo canons. Aj^lrès" i5 
jours d'efforts infructueux y les négociations 
firent ce que les arme§ n'avaient pu faire, et 
la ville de Boui^ie» fut remise aux troupes 
royales le i^. septeihbre. Pendtat ce siège, 
l'Amiral de Goligny informé qu'un convoi d'ar- 
tillerie avec une grande quantité de inunitions 
dé guerre, destiné aux assiégeans , était arrivé 
à Châteaudun, sortit d*Orléans avec un déta* 
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chement^ surprit. '1«^ contoi elr déiriait ie» 
canons-elles mùnitionsy. après -avoir taillé em* 
pièoes 4oo-hpiniiies^ .cairalerie et^ftoo dHiiÊui- 
terie qui lui servaient d^esoortes 

Après la.prisede'BoungeSy.ooi; dâiliért^daBa' 
Uarmée- royale de qud. oôlé od< c<niduirai€ lea- 
vainqueurs. Blusiears étaiipl' d'avis 4'idknr 
assî^er'OrWpnSy principal lioutevard 4l^ CaU 
viuistes^ où le Brinœ de Condé et FAmiral de 
Coligny faisaient Jeur séjèur halntudk ]>liutrea 
conseillaient de reprendre , ik>uen. avant tout , 
dans la. crainte^ que les» Axiglais qui pouvaient 
débarquer ea Normandie $iu premier jour, no 
parvinssent à- se rendre maîtres, de cette 
pnovince qu^ils avaient ' occupée si^ lon^^ 
temps : cet avis Tempottaw L^armée du* Roi^ 
après a^oir déladbiéleMaréËhal»deSaint«^André 
pour s'opposer au passage de d'Andelpt , qui 
venait avec les troupes, auiiiliaires d^Atlè- 
magne y marcha I9 ii septembre à grandes 
journées vers la nprmandie; Yillebon^ , assié- 
geait alprs Tâncarville, mais. le renfort que 
cette; place rcfut du Havre et de Rouen, Tobli* 
gea à renoncer à. cette entrejpfrise* Une galère 
qui portait àRouea des secours^ fut attaquée 
& Caudebec oà dle*fit beaucoup de mal et en 
souffrit aussi;.. A. son retour y.elle attaqua Qûille«> 
bœuf, y fit un grand carnage>^ et enleva 4^ 
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canons de toute espèce^ la plupart en fonte^ et 
deux bàtimens- armés. ; . 

. L'armée royale y en arrivant soiis les murs de 
Rouen , dans les derniers jours-de septembre , 
était tbrie de aa^ooo' hommes de pied et 6,000 
chevaox , y compris les Attemaiids et les Suisses. 
Motitgomme)7 avait pour défendre la ^ille 800 
vieux fl)pldatS| les habitans armés et quelque^ 
Anglais. Un héraut d'armes vint, le 18 «eptem^ 
l^re , le sommer de *se rendre an nom du Roi, 
qui était dansle camp avec la Reine sa mère et 
une grande partie de la cour; mais les babitans 
déclarèrent qu'ils itSûent résolus à' se défendre. 
X«a ville de RoUÉn occupe, sur la rive droite 
deJa Seipe, un parallélfl|[ramme irrégulier pro- 
tégé au Sud par le cours dn fleuye, dont la lar« 
geur moyenne est d'environ 55o mètres, mais 
dominé de fort près dans toute sa partie sep- 
teiitrionale par plusieurs collines assez élevées. 
A FEst, la vallée de la Seine, et i l'Ouest celle 
de 3aint*.Hilaire, dans laquelle se réunissent les 
ruisseaux de Robec et de F Aubette , présentent 
ij.n terrain moins défavorable à la défense. Les 
forts Sainte-Catherine ei'Monfgommery cons- 
truits •6ur une hauteur escarpée^ qui sépare la 
valtée dekSeine de oeUel Sait>te-Hilaire,etdont 
ilne subsiste plus aujourd'hui que des ruines, 
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garantissaient la s ville au Sud-Est. L'enceinîe 
formée par une forte muraille , scmtenue iiur 
beaucoup dç points par des remparts, était 
flanquée de tours de distance en distance , et 
protégée par des fossés. Des ciaq portes qui 
outraient sur la caâipi^nei les assiégés n'en 
avaient laissé subsister que deux, celle de 
Beauvoisine au Hord et celte de'MartainTilIe à 
l'Est. ^^ fot contre 4a portftm de l'enceinte 
qui Vétend depuis cette 'deniiçre jusqu'à celle 
de Saint^Hîlaire, que Tarmée royaje dirigea 
principalement ses attaquesi mais comme lé féa 
des forts Sainte-Catherine ;,et Montgommery 
enfilait ses trancbées et inecmimodaît les ti-a* 
Tailleurs, les assiégeans tentèrent d'abord de 
8*en r0ndre maîtres. TJne attaque qulls firent k 
cet efifiot le %g aeptettibre^ fat rapouasée avec 
perte. Celte que tentèrent le lendemain les 
Allèiiiands du Rheiagraf contre le faubourg 
Saint-Hilaire f eut un semblable résultat après 
an tombât meurtrier : le i*'. octobre.^ la gar* 
giisbn du fort Sainte^Catheruie fit une sortie 
vigoureuse qui conta I)eau(x>ufp de monde aux 
assiégeans, et dans t'attaque le Colonel général 
de.rinfanterie royale fut tué. T^ même jour un 
renfort de 5o cavaliers venant de Diepjpe sotis 
la conduite de René de Provannes et de VaU 
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fenières, pénétra dans la ville. Les hajbitanSy, 
prévoyant qu'ils allaient avoir à soutenir. un 
sî^ long et opiniâtre» prirent alors le parti 
de renvoyer de la ville tous le» infirmes et 
ceux qui n'avaient. p^ de* quoi se nourrir, 
mais ib gaï*dèjcent tous les autresi;^ même les 
suspeèts pour les employer aoi^ travajux* 

Pendant les trois jours qui w^virent, on ne 
eçssadecaddbneqprivem^otle Ê^rideMontgom"- 
very qui établisimit la eomaumicatipa entre ., 
celui de Sainte«Catherine et la villel mais s^ns 
nésultat notable. 

I^fra$siégeapS|^ Di^r empéeherque des vivres 
et des- munitions n Vrîvassenir par eau.du Havre 
à Rouen, avaient étaJbll sur la rivièrQ^ vi^-ànvis 
Çaudèbec une estacade, au moyen de grands 
bateau^ cbar^4e sable .et49.^ierfes^i eA^nu^v, 
rés les uns aux autres (>ar des câbles et des 
cbaines«^Gépendant^ \ine. galère qui portait la 
femme et les enlaos de Monigommerj, douzç^ 
gros canonsy des munitions et des^armes^ par- 
vint à surmonter cet ojbsude^ et .arriva hei^- 
reusement à Rouen ^ ^près avo\r soutenu, un 
combat à lit Bouillie. 

, Des messiigers .envoyés pai^ lePriàce de Çondé 
pour anijionCeç aux fibuennais. qu'il allait voler 
à leur secours, avec les- troupes aoxiluùres que< 
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d'Andelot amenait d'Âllemagne^tonibérent entre 
lea^mainÀ de rarniée assiégeante. Un Gentil- 
homme gascon qui était du nombre^ eut la 
téie trandiée. A la même époque ^ 80 Anglais et 
Ecossais Tenant du Hâvre^ pénéfrèreut dans la 
ville et y apportèrent la nouvelle du débarque- 
ment d'un secours considémble venu d'Angle* 
terre* Convaincu dès lors du danger qu'il y 
aurait pour eux ' à laisser le sic^e traîner en 
longtteur^es Généraux de Farmée royale redou« 
blèrent d activité et de vigueur. Le.Connétable 
et leDuc de Guise résolurent de.donner,le 6 octo- 
bre , un assaut général aux fôrfe, dont l'occupa- 
tion leur paraissait indisp(Çnsable pour la réus- 
dte des autres opérations de siège Jls choisirent, 
pour exécuter leur dessein^ le. moment où la 
plus grande partie de la garnison 1 fatiguée par 
les sorties qu'elle £aiisait presque sans disconti- 
nuer , s'était retirée dans la ville pour prendre 
quelque repo». Un nommé Louis, Capitaine 
employé avec 5a èonipagnieà la défense du fort,, 
qui avait été gagné f)ar les assiégeans , donna Te 
signal de Vattaque (*).• L'armée loyale se pré- 
cipita sur les retranchemens. Quoique surpris, 
les assiégés exposèrent une vive résistance et 

■ 

(*) La tnhUoD 4e- cet officier •yent été tonpçonnée , il Ait tué 
presqu'au même ioilant par Q9 de •€• soldâtt. 
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firent aébeter chercîtnent la victoire) etifinj^ 
accablés par le nombre^ ils^ furent contraints 
de céder , et les deiix forts tonib^*e(it an pk>ii* 
voir des trou^ du Roi (lo). Cette journée fiit 
fatale aux assiégés qui perdirent dViftorflene 
ofïiciersi entre autres Gon folans ^ 'Lia Bouvè'rie 
et Rebelles/ Trois cents habitsns i^t étaient 
sortis de la ville pour secotf rir la garnison dd 
fort, furent coupés et tués , à Texception d'un 
petit laombre,qitri paryint à reiitiw dans R<taen^ 
Quelques soldats de Fàrmée royale, emportés 
par l'ardeur du çainbat^ pénéfrèrent avec eux 
dans la ville y croyant poù-Voir s'en èmpÉ^rer , et 

y périrent misérablement. 

Cesdèux forts éteint pHs,on fit des dispositions 
pour battre le corps de la place. Une batterie 
fiit élevée au*déssoiis> sur fai croûjpe de la mon- 
tagne, et une autre sur une colline au pied 

(lo) La Bue dt .Gake , alhnttl'An èé tes fort»-è l'Mtie |Mmr 
let visiter > rencentra un Gtililbomaie i^ti%<t^}Xk $ qai depuis 
kmg-temps méditait d'attenter i tes joars.Gonnaissantses desseina 
secrets • il le fit approcher, loi reproclîa sa traae odieuse , et hii 
dtmanda qnel ttietif avait 'pi» hii inspirer nae fétolatloâ avtai: 
crimioelle. Le Geotilhomnie avoiia tealiCt tfflploiala^iséricord« 
do Doc, en lai disant qu'on lai avait pertoadé qu'en le toant , 
il délivrerait lalreligion de Km plos poissanl ennemi. L't Frinea- 
loi dit alors ces belles paroles : t Voyez combien ma religion est 
• pins douce : latoalnt vi)ij# a canseillé de ma tuer^ sans- m'ouir' 
■ la mienne me ccunoMM^t da v'ju« patdoftoar, p 
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é es hauteurs que forment les Fourches deJBi* 
horeL Elles eurent bientôt endomma^ par leinr 
féu la porte Sfartainyille et la tour du Colom* 
bier, mais lès assiégés profitèrent de la nuit 
suivante pour les réparer. 

Le 9 octobre, un détachement de 5oo An* 
glais , commandés parle Capiuine Gray/par« 
vint à forcer de nouveau Testacade de Caude- 
bec, et entra dans Rouen. Mais un bâtiment 
chaîné de vivres, paiement .destiné aux aiBsié- 
gés, fut coulé à fond| et deux autres bateaux 
furent obligés dé descendre la -Seine, sans 
avoir pu accomplir leur dessein. 

Le 1 3 , le feu des assiégeans ayant de nou- 
veau .renversé une partie de la tour du Colom- 
bier j ils essayèrent de s'en emparer. L'attaque 
renouvelée plusieurs fois dépuis dix heures 
du matin jusqu'à 7 heures du soir, fut repaus- 
sée chaque fois avec une admirable bravoure 
parles Anglais et les Ecossais, qui étaient dans 
la place. Des couleuvrines qui ricochaient la 
muraille, tuèrent ce jour-là plus de 4o<> habi- 
tans. On vit des femmes se mêler aux combat- 
tans, les animer par leurs discours, et leur 
apporter aU milieu du fer et du ftsu tous les 
secours dont ils avaient besoin. 

Le lendemain , 1 4 9 un parlepu^tHire de Tar*- 
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mée royale se présenta aux porter- ie' la ville, 
pour la sommer de se rendre. On L'admit et on 
remit au ^ir de le renvoyer avec la réponse. 
Pendant ce teipps^ quoique la brèdie ne fût 
pas encore praticable ^on donn^a un assaut plus 
furieux encore que* la veille,' eytqui dura six 
h^ui*es. Déjà la, muraille étaiç escaladée,, et les 
assiégeans avaient réussi à arborer, trois ensei- 
gnes sur Iqs crénieauxy^and ils furent repoqs^ 
ses : ils parvinrent néanmoins dans cette attaq^ie, 
à ^ loger et à.'se maintenir sur la porte Saint- 
Hilaire,du haut de laquelle ils découvraient les 
rues qui.y aboutissaiebL Plus.de 600 hommes 
de Tarmée , royale furent tués oa blessés dans 
cette journéci et ]^ ville ne pefilit pas moins de 
monde. On remarqua que du côte des habi- 
tans^ il avait péri plus de femmes que d'hom- 
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(m) Toof Ite bkCprienft'^ onf p^ à* tefièfede Roaeii , 
rapportent uo événement qol doit troa^er place iei à caèse de 
aa aingnlarité. Françoia GWîIe^ Gentilhomme Normand , et Ca- 
pitaine d'infiiolerle» coml>afttair, le i4 octobre,-ptrmile8 «ssiégéa, 
entre lef Fomohea d6 Bihoael et la porte St.-fiilaire; no coup 
d'arqoebnae qa'il reçat dana la téte^le renfèrsa aans connaiaaance 
aor le rempart de 8t.-&ilarre« Dèa traTaiitenri lè dépouillèrent et 
feoterrèrei^^sTec h*mortatmai8 ils jetèrent peo de terre aar aoa 
eorps. Sur le 8oir« son domestique ajanl appris.de Montg»mmery 
lui-même qu'il était mort » voulut enlever le corps et le porter 
I salamilleb Vu oflloier l'aûcompag nâ dtd» cette recherche « par 
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Le lendemain^ le Roi de Nararre qui , pen* 
•dant toute là durée «lu siège^avaitdéployé beau- 
coup de valeur et d'activité^ iut blessé d*ua 

. I 

ordre dta GoaTeroearsloai* ib M'trotifèreBt enrcitiiiant k tarrà» 
qae des cadavres défigurés et difforme*» qa'ik Dépurent recoa- 
uattre » quoique, pour les miètii isoirv ih les eussent ' ètenf^ns sur 
un pré.' Après les avoir replacés dans le-lbesé» «t rejette la tem 
par dessus « ils allaient s'floigner, quand Pup d'eux, regardant 
derifère lui , vit que la main de l'un des cadavres restait dècou- 
▼erte. U^ sentianent -d'humanité les fit revenir sur leurs pfet 
pour enterrer celte ma'in , afin que les chiens , en la vojadt , ne 
dévorassent pas le cadavre. Au moment oii ils allaient accom- 
plir leur pieuse iûtention , un petit diamant tiiangulaire ,^fixé à 
l'un des doigts qui sortait df tefse|briUa ou MyQus de la lone,at le 
fidèle, serviteur sachant qn'il appartenait l^son maître, reconnuf» 
A ce signe , pelui qn'il n^avaU pu reconnaître à son visage, lliui 
parut que le corps cobaervalt un re&te de chaleur, il' le plaça 
aussitôt sur son cheval, et le porta à l'hôpital des blessés ;,maii 
les chirurgiens ne voulurent lui donner aneuns soins^ le regardant 
comme mort. Alors le valet le transport^ ches M* de Goquei^u- 
mont où il logeait , où Civile -languit encore quatre jours Sans 
prendre aucune nourriture , et aans presque donuer signe de vie. 
Enfin deux médecins lut dessenèritot les^depls,et lui firent aralc^ 
un peu de bouillon , après quoi ils pansèrent sa blessure , et lui 
donnèrent tous les soins que son état réclamait; Sjes forces revin- 
rent peu il pen ; mait ail moment où il revenait si miraculeoifs- 
ment à la vie , la ville Ait prise » et des- soldats fiuieux se pré- 
cipitèrent dans sa chambre, l'arrachèrent de son Ut, et le jetè^« 
rent par une fenêtre dans la cour. Un tas de f^niier sur lequel 
il tomba, amortit heureusement la ch ùte; il 7 rest» encore trois 
jours saut boire et sans manger « jusqu'à ce que du Groiset, 
son parent,le fit enlever fa unit, ^tlransportei^ secrètement dana 
une maison de campagne, où il fut soigné à loisir. 11 reoouyraF 
après tant 4'espèces de morts, une santé parfiiite , .et parfint 
à un âge très avancé.D'Aubigné qui siégea avec lui a«i as« 
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coup d'arquebuse à l'épaule gauche > pendant 
qu'il faisait 4irer de Fèau d'une tranchée (la). 
On l'emporta sur une échelle dans la maison du 
Bheingraf 9 et de là à son logis à Darnetal. Le 
DUC de Guise, la Reine mère, le Connétable et 
le Prince de la Roche-sur-Yon se rêndireiit 
aussitôt auprès de lui. 

Cependant , une autre sommation fut faite 
aux assiégés ; le cpnseil de la ville ^çnvojra deux 

4 

femblées iMtio'iia|et» oir H fbt dépoté de la province de Nonobn- 
die, qatr^nte deaz aiu-aptëa cet é?éttement, np^rtejqa'il 
lirait aux procèB-Terbaoz de ^^bératioûs t « l^rançoîs Civile » 
« troii fbis mort , trois fois eotérré , et trois fois par la grAce de 

nSen ressuscité.» 

11 noomt A|fé de 8o ans par saite, dit-on , d'an chagrin d'a« 
monr ; on lai a £iit l'épitaphe suivante: 

I 

Ci gît qui aeuz fois ^t périr, , 

il deux fois revint à la vie , 
Et que d'amoureuse folie * -' 
l)ans sa vieillesse on vit mourir. 

(la) On asuiiîicila viiraion de De Tbon;mait d'a«trea historiens 
coi)|emporajot et non moins dignes de foi • rappoHient le fait 
différemment; voici ce que dit d'Aubigné: « Le jour avant la prise, 
« le Bol deN*ffarfe pissant ant tranchées, reçut une barquebusade 
« dans l'épftuie gauchis^» Tout le monde cpanatt d'ailleurs l'épi- 
taphe satyiSque ^''ns -laquelle on a fait allusion 4 eette circons- 
t«aoe de la blessure d'Antoine de Bourbon. Le passage cité con. 
tient i la vérité upe eneur de date » mais eUe paraît tenir à la 
manière rapide Blji jwnmaire dont l'auteur a rapporté le aiège 
de Bown. ■ . 






déput^sauRoi pour lui rendre homoiag^yet fair^ 
à S. M. une protestation* sincère de U fidélité 
des Rouennais. Us. offrirent la reddition .de 1^ 
Villei à condition que l'armée s^eu éloignerait à 
3 lieues. T^ Roi reçut les députés avec bonté ^ 
mais il exigea, par Forgane dela!&eiiie mère^ 
une soumission absolue et aaU3 co^ditioa , pcoi^ 
mettant toqtefois de lasser aux Calvinistes la 
faculté de se livrer dans leurs maisons au|c 
exercices de! l^ur religion. Le conseil. de Ifi villfit, 
auquel on i^^fpela les gens^de guerrei n« voulut 
poini capitolersur de pj^reilles bases 1 et les 
liégociâtiima lurenl rompues. Le lendemain ^ 
Tarmée du Roi tenta un nouvel assaut , ijni fut 
repoussé avec perte comme les précédens. Les 
assiégé 9 ajant appris que 4^0 arquebusiers 
venaiit diç^ Dieppe avalent été surpris et dë&its 
dausles boiii d^ Çayilly par le Duc de Da,n ville, 
renoi:iii«nt encore les conféi^poesi par Tintera 
iuédiaire de Jean Dubosc^ ^ç Mqi^trefiUe ^ «t 
de Ifichel de Bauquemare. La Reine les renvoya 
avec les couditioiis précédemment offertes 
mises par écrit , à la réserve de l'article con- 
cernât la religipn.^ Cette négoçiaUoQ fut. de 
n#aveao interroippue. fl y e^t un combftt de 
deux heures, qu'une grosse pluie qui survint 
expédia de ae. Jgvakmf^.l^ «ssiégçtus ayatii 
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détourné les eaux du Robec^ qui faisaient mou- 
voir les moulins de la ville, les habitaris, dont 
la position devenait phis critiqué' de pur 
en jour , envoyèrent' 'encore tine foi» des 
députés ai\ camp, mais ils furent repoussés 
durement par le Connétable de Montmorency. 
Convaincus * désormais qu'il ne leur restait 
d'autre voie de sàlut que leur désespoir et leur 
courage y les Rouennais combattirent encore 
quatre jours avec beaucoup d'ardeur et d*a* 
chariieftient. Ik comblèrent un fiosBéque l'ar- 
mée royale avait creusé > pour détourner les 
eaux du vivier Martainville ^ A répcit«*ent U 
brèche que plus de ^ibùo coups de canons 
avaient faite à la tour du Céloibbien Le 25 
octobre y le combat fut plus .vif qûè jamais à' la 
porté Saint-Hibire, contre' îaqueUe on fit jouer 
3 mines, qui né réussirent cè|jiéhdaiÉtqu 
tiellement; enfin lé a6^ toutes les dispositions 
étant ' faites /i'aHâéero^fale s'avançïi pour ua 
assaut général. Les' assiégés accablés de tra« 
vaux et de Bsitigùes, affaiblis jfiar les pertes 
qu'ils avaient essuyées pendalrf le siège; se 
défendirent cette fois avec moins del* vigueur. 
Après un long tombârt, vers l'heure de midi -, 
Sainte*Colpmbe > gentilhomme Béarnais , plein 
de valeur, entra le premier ^daiks la ville par la 
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brèche de ia porte Sainte-Hilaire» Gaspard de la 
Châtre de Naucé le suivit de près, et les troupes 
ne trouvant plus d^obstacle capable de les arrè* 
ter , sfe précipitèrent en foule dans ia ville et 
coururent au pillage. 

(c Pour juger, dit De Thouy de la triste situa» 
tion où se trouvait alors la ville de Rouen , il 
faut s'imaginer que le spectacle le plus cruel 
et le plus horrible est celui dHine ville prise 
d'assaut et abandonnée à l'inhumanité et à 
l'avarice du soldat, qui cherche k assouvir ses 
passions. Plus la ville est riche et ]3^uplée| 
plus elle irrite sa cupidité et le porte à s'enri-. 
chir du butin. Telle fut la destinée de la ville 
de Rouen, plus malheureuse dans cetteoonjonc- 
ture qu'elle n'avait été heureuse dans sa plus 
grande prospérité. Elle avait prévu ce malheur 
et elle avait voulu s'y exposer ; les plus fâcheuses 
extrémités et la mort même lui parurent préfé* 
rables à un esclavage indigne qu'elle ne croyait 
pas pouvoir supporter. » 

Montgommery que poursuivait la haine 
de la Reine mère depuis la mort tragique 
de Henri II , sachant quHl n'aurait rien à 
espérer de la générosité du vainqueur, avait 
tout disposé pour la fuite. Une galère conduite 
par des forçats axqueb il promit la liberté^ le 
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reçut avec sa maison et ce qui restait d'Anglais 
et d'Ecossais. I^e navire, par une manoeuvre 
adreit^y lVancbit'1'es^acade de Caudebec, et 
entra au Havre sans accident. 
, Plus de 4>ooo hommes, au rapport de La 
Noué| périrent* de j>art et d autre au siège de 
Rouen. Plmiéàrs des principaux habitans 
lurent arrêtés et' jetés dans une étroite prison, 
etcjaelqties-nns périrent sur féchafaud, entre 
autres Montrèvllle et le' ministre Morlerat, aux- 
quels' te Côniiétable reprocha d avoir Voulu 
Biett^ le Prince de Condé sur le trône, faire 
Gotîgny Duc' de Normandie ,et dTÀtiilelot Duc 
de Bretagne. On permit aux soldats de piller 
pendant .:i4 heures; mais quel que fût le soin 
des chefs pour faire cesser le désordre aprèàle 
temps marqué, ils ne purent empêcher qu'il 
durât plusieurs jours : les habitans s'accordent 
à louer l'humanité et la générosité que montra 
le Duc de Guise dans cette circonstance. 

Le Roi de Navarre, dont la blessure ne parut 
pas, d'abord mortelle , quoique les chirurgiens 
n'euâsent pu réussir à en extraire la baHe, vou* 
lut entrer dans la ville par la brèche; ri fit 
abattre la muraille de la chambre où il cou* 
chaitjles Sttisses,précédés d'une musique guer- 
rière, le portèrent ameb son Ut quHl ne pouvait 
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pas quitter sans danger : il en sortit i:omme il 
y était entré^passant de nouveau su|* k brèche 
pour regagner son logis» Ck>oiiiie on ne €her«- 
chait qu a lui épargner le3 alarmes inséparables 
de son état, les dames de la €Our , dont les 
charmés ii&lui avaient jamais été indjifférejis , 
s'asssemblaient autour de lui pour le désen* 
nuyer;,.mâis, soit infraction au régime, soil 
indiscrétion de plaisirs dans un état aussi cri- 
tique, sa blessure empira de jour en jour. Jqs- 
qu'au moment^ pu il. ne put plus douter de sa 
fin prochaine, il ne cessa de s'entretenir des 
flatteuses <îspérances que le Roi 3'£spagne lui 
avait données de posséder la Sardaigne. La vie 
délicieuse qu'il comptait tnener dans cette île, 
à l'ombre des grenadiers, des jasmins et des 
orangers , faisait dans sa maladie le sujet ordi- 
naire de ses conversations , au point de fati- 
guer ceux qui le visitaient^ Les médecins ont 
ordinairement auprès des Princes malades ou 
mourans trop de crédit et de pouvoir; des deux 
qui soignaient le Roi de Navarre , Tun était 
Catholique et Taûtré Protestantl Après avoir 
écouté le premier, il se confessa, et reçut le 
viatique à la façon de ses ancêtres : quand le 
second, après lui avoir lu le livre de Jobj^ lui 
eut rappelé les maximes de sa religion , il déclara 
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que s'il recouvrait ia santé y' il embrasserait 
publicfuement la confession d'Augsbourg, et 
qu'il vivrait et mouk*rait dans cette croyance. 
Lorsqu'il eut ttnt son testament ^ il voulut, ma^- 
grél'avis des médecins^cbangerde deiîfieure et se 
faire transporter à Saint* Maur-de^Fossés, près 
Paris.Maisà peine l'eut-on pkcédansnn bateau, 
que les symptômes les plus alarmaussemanifes- 
tèrentJl fallut s arrêter aux Andelys,oii il expira 
avant d'avoir pu être débarqué. Ses dernières 
paroles furent adressées à un valet de chambre 
Italien qu'il avait près de lui. Il l'exborta à bien 
servir son fils auquel il fit dire d'êtretouj ours 
fidèle au Toi (i3). 

Le retour du Parlement qui eut lieu trois 

i • 

(i3) On « cfu defoir rdpporter tous les détails des derniers 
moments dn père d'Henri IV , parceqiie seuls ils suffisent pout' 
hite connaître le caractère de ce prince, assemblage bizarre dot: 
qualités les plus opposées. Dou^ d'une ftme ooble, généreuse et 
libérale,!! devintnéanmoius le persécuteur le pins acharné de ceux 
qu'il avaitprotégétf d'abor^. Habile et vaillant capitaioe,il n'occupa 
cependant jamais qu'un rang secondaire dans l'estime de l'armée 
qiL'il commandait. Il entendait les affaires,et fut toujqurf ta dupe 
des intrigues les plus grossières, et le. jouet des évéoemens qu'il 
aurait pu dominer. La légèreté de son esprit , la poéiUe frivolité 
dé ses goûts^le rendirent,en politique ccmme en religion^nn ami 
Incertain et un ennemi peu redoutable. D'A-obigné l'a dépeint en 
peu de iiiots avec une grande justice : • C'était^ dit-il , uo prince 
• d'une agréable rencontre , qai s'était ployé à tous cbangemens, 
« pins par fiiîblttae da ctrvella que de ecrar. • 
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jours après la prise de Rouen > fut signalé par 
de sanglantes exécutions. Jalouse d'exercer un 
pouvoir long-temps méconnu , et excitée par 
les chefs de l'armée royale , cette compagnie 
déploya une sévérité excessive contre les vain- 
cus. Des conseillers de ville ^ des ministres et 
plusieurs habitans notables fuirent condamnés 
à mort. Ces rigueurs s'étendirent même aux 
troupes: plusieurs* Capitaines renommés par 
leur valeur furent également condamnés et 
exécutés; les ordres exprès de la Reine mère 
suffirent à peine pour mettre un terme à ces 
cruautés qui provoquèrent de la part des Pro- 
testaifs d'Orléans de trustes représailles» 

La chute de Rouen entraîna la soumission 
des Protestans de Dieppe et de Caen, qui s'eslîr 
mèrent heureux de recevoir garnison de 1 ar- 
mée royale, et de conserver la liberté de suivre 
en paix, dans l'intérieur de leurs maisons , les 
pratiques de leur religion. Les Anglais qui oc- 
cupaient Dieppe, se retirèrent au Havre ^ et le 
Duc de Montmorency y fils du Connétable, 
occupa la ville et le château le a décembre Le 
commandement dç la ville fut donné à Martel de 
Bacqueville avec loo hommes, et celui du 
château à Ricarville avec 3oo hommes d'infan* 
terie. On retira du pays de Caux les troupes 
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allemandes qui y avaient causé de grands dé- 
sordres , et toute cette contrée rentra sous l'o- 
béissance du roi.Le Duc de Bouillon, toujours 
en garde contre les empiétemens de Matignon, 
fit entrer dans le château de Caen deux ensei- 
gnes de Picards et en donna le commandement 
à Bailleuil de Renouard. 

Le Prince de Condé reçut à Orléans, pres- 
qu'en même temps la nouvelle de la prise de 
Rouen et celle de la défaite àe l'armée du 
Comte de Duras à la bataille de Ver en Guiènne. 
Ce double échec ébranla un instant sou cou- 
rage; mais l'arrivée des troupes auxiliaires que 
d'Andelot était enfin parvenu à amener d'Alle- 
magne à travers mille difficultés , lui ren- 
dit toute son énergie. Ces troupes présentaient 
une force de 3,ooo cavaliers et de 4^000 hom- 
mes de pied. Les débris de la défaite de Ver , 
composés de 3oo chevaux et de i,5oo hommes 
d'infanterie sous la conduite de La Rochefou- 
canltetde Duras, les avaient précédés depuis 
quelques jours. Réunisssant ses forces à celles 
qu'il avait dans Orléans, Condé résolut de 
marcher sur Paris où la cour était retournée. 
Lorsqu'il fut parvenu dans les environs de la 
capitale, et n'étant séparé de l'armée royale que 
par la Seine, il y eût entre lui et la Reine plu- 
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sieurs tentatives de négociations qui demeurè- 
rent sans résultat. Enfin son armée forte d'en- 
viron dyooo hohimes de pied et 5,oo6 chevaux, 
avec deux gros canons, une couleuvrine et 4 
pièces de campagne , s'établit à Montrouge, 
Vaugirard , Aircueil et Cachan. 

L'armée du Prince de Condé resta dix jdurs 
devant Paris , pendant lesquels il ne se passa 
aucim événement militaire important. Diverses 
conférences eurent lieu entre les chefs des 
deux partis I et toujours . sans succès. Condé 
convaincu des difficultés insurmontables de 
son entreprise, averti par la défection d'Yvoy 
de Geniis , du danger auquel i! s'exposait en 
prolongeant son séjour dans le voisinage sé- 
ducteur de la capitale y. et éprouvant d'ailleurs 
de grandes difficultés pour &ire subsister son 
armée, décampa le ib décembre, et prit la 
route de Normandie clans l'intention de se 
joindre aux Anglais qni étaient au Havre , et 
de toucher le subside prorais par Elisabeth. 
Ces fonds lui étaient d'autant plus nécessaires, 
que les Allemands qu'il avait à sa solde mena- 
çaient déjà de se mutiner pour être payés: 

Le Prince de Condé marchait à grandes 
journées. L'armée royale le suivait av^ une 
égale vigilance. Elle l'atteignit, et le 0''Ça de 
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combattre le 19 déceinbre ^ auprès de Dreux, 
doù cette bataille à ]p^^ sion nouf. Les évéoe- 
mens de cette journée en font une des plus ex- 
traordinaires dont rhistoire puisse faixe men- 
tion. La Noue /epiarque pour première singu- 
larité^ « qu'encore que les armées fussent 
«t plus de deux grosses lie ures à une canon- 
« nade Tune de Tautre, il ne s'attaqua aucune 
tf escarmouche; chacun alors se tei^it ferme ^ 
u représentant en soi-même que les hommes 
« qu'il voyait venir vers soi n'étaient £spa^ 
« gnols» Anglais ni Italiens, ains Français, 
ic voire de plus braves , entre lesquels il y en 
« avait qui étaient ses proches, compagnons, 
« parens et. amis ^ et que dans une heure il 
<c faudrait se tuer les uns les autres, ce qui 
a donnait quelque horreur du fait^ sans néan- 
tf moins diminuer du courage* » £n effet, on 
se battit pendant cinq heures avec un égal 
acharnement de part et d'autre , les deux partis 
étant alternativement vainqueurs et vaincus^ 
Le champ de bataille resta à l'ar^iée royale, 
mais elle perdit deux de ses chefs les plus im- 
portans, le Connétable et le Maréchal de Saint- 
André» Le premier fut fait prisonnier et le 
seconl tué. Du côté : des Réformés, il périt 
moins l'officiers de marque que au côté des 
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Catholiques, mais le Prince de Condé, légère- 
ment blessé à la maiu et combattant au premier 
rai>g, fut fait prisonnier. Le Duc de Guise, bien 
que n'ayant aucim commandement dans J ar- 
mée, décida néanmoins le gain de la bataille, 
en chargeant à propos à la tête d'une réserve 
de cavalerie, dans un moment où les Protesians 
qui se CI oyaient sûrs de la victoire, s'abandon- 
naient avec trop de conftance à la poursuite 
de leurs ennemis. 

Le Duc de Guise, délivré par la mort^u Roi 
de Navarre et du Maréchal de Siaint-Ândré , et 
par la captivité du Connétable, des rivaux avec 
lesquels il avait jusqu'alors partagé le pou- 
voir, fut nommé Lieutenant-général-du-roy^u* 
me. Il se décida à aller assiéger Orléans , con« 
vaincu qu'en se rendant maître de cette place, 
il porterait uircoup mortel aux Calvinistes déjà 
abattus parla défaite qu'ils venaient d essuyer 
et la perte de leur principal chef (**). Il arriva 
le 6 février i563 avec son armée sous les min^ 
de cette ville , dans laquelle d'Andelot s'était 
retiré avec la plus grande partie des troupes 

(**] 11 di*ait , que le terrier étant pris où les Renards se reti- 
aicDt, ou les courrait à force par toute la France. (LanoueO 
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écliappé£S à la bataille de Dreux. Ma. gré la 
valeur de d'Andelot et de Pas de Feuquièi€S, le 
siège ûit poussé avec activité. Maître du fau- 
bourg du Portereau , du pont et des tourelles 
fQudroyée$ par son artillerie, le Duc de Guise 
se disposait à attaquer les Iles, lorsqu'il fut 
tué par Jean Poltrot en revenant d'une recon« 
naissance. 

L'Amiral de Coligny , après avoir combattu 
à Dreux avec une admirable valeur, avait 
opéré sa retraite dans le plus grand ordre; 
il voulut même recommencer le combat le 
lendemain, mais les Reitres s'y refusèrent , pré^ 
testant que leurs chevaux étaitmt hors d'état de 
suffire aux fatigues d'une seconde journée. Le 
mécontentement de ces troupes,dont les récla- 
mations devenaient plus vives de jour en jour, 
le déterminèrent à continuer avec elles sa 
route vers là IS^ormandie, où il devait trouver 
l'argent nécessaire au paiement de leur solde. 
.11 espérait d'ailleurs attirer sur ses traces une 
partie de l'armée royale et affaiblir d'autant 
les forces qui menaçaient Orléans. Le Duc de 
Guise détacha en effet le Duc de Brissac, le 
Maréchal de lia Vieilleville et le Rheingraf. La 
troupe de Coligny,composée de 4^000 cavaliers 
bien équipés auxquels il avait fait laisser leurs 
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bagages à Orléans^ quitta, les bords xle la Loim 
le ï^*". février, traversa la Beauce et entra jn 
Normandie par Evreiix. De là il se rendit par 
Bernay à Saint-Pierre-sur-Dives, petite ville de 
la Basse-Normandie , voisine de& bords de la 
mer, entre rembouchure de l'Orne et celle de 
la Seine, d'où il pouvait également se porter 
sur le Havre et sur Caen. Les villes de Houfleur 
et de Pont-rEvêque,qu'il fit occuper par des 
détachemens,' lui fournirent des vivres pour 
son armée. 

Cependant les Protestans de Caen qui for- 
maient la majorité de la population, ne se bor- 
naient pas à user de la permission qu'ils avaient 
obtenue de suivre individuellement et dans 
leurs maisons les pratiques de leur religion. Us 
avaient des réunions nombreuses qui causaient 
des inquiétudes aux Catholiques, ce qui. fut 
cause que le Marquis d'Elbœuf, frère du Duc 
de Guise, fut envoyé dans cette ville pour con- 
tenir le peuple par la craiqte, conjointement 
avec Renouard qui commandait au château. 
La proximité de larméedeColigny ayant ren- 
du les Protestans plus hardis et plus entrepre- 
Dans, il y eût entre eux et là garnison plusieurs 
rixes et des actes d'hostilité, et une sortie des 
Picards de Renouard avait été repoussée. Ils 
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et)voyèrent une députatîon à rAmiral pour le 
prier de venir à leur secours. CoHgny qui li'at* 
tendait ^ile l'arrivée des troupes et de l'argent 
d'Angleterre, refusa d'abord , alléguant que le 
château de Caen était une place trop forte pour 
pouvoir être emportée sans un siège régulier, 
et que les déiïionstralions qu'il ferait en faveur 
des Proteslans lès exposeraient après son départ 
un redoublement de mauvais traiteniens de la 
part de leurs ennemis. Cependant , vaincu par 
les instances des députés, il envoya à Caen 
de Vaudray de Mbuy avec sa cornette et quel- 
ques arquebusiers à cheval, lui-inême s'y rendit 
])eu de jours après. Pendant ce tenips, là flotte 
anglaise, long-temps tetenue par les vents con- 
traires, débarqua au Havre, cinq enseignes de 
troupes anglaises, huit canons de gros calibre, 
avec tout l'attirail nécessaire et la somme d'ar- 
gent stipulée par le traité de llamptoncourt. 
Aussitôt Briquemault et Trockmorton , vinrent 
à Caen avec deux enseigneis et de l'artillerie. 
Ce renfort ayant mis Coligny en état de tenter 
ime attaque sérieuse, contre le château , il réso- 
lut d'en faire le siège. 

Le château de Caen est situé au nord de la 
ville , au bord d'un plateau de médiocre éléva- 
tion qui domine la vallée de l'Orne ; les formes 
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du terrain terminées au couchant et vers te midi 
par un escat*pement k pic, de huit à dix mètres 
de hauteur^ le défendent naturellement de ce 
côté , le long duquel s'étendent une partie de la 
cilé et le faubourg Saint-Julien. Son enceinte 
consiste en une forte muraille crénelée ^ flan- 
quée de tours , les unes carrées , les autres 
rondes. Elle est comprise en partie dans l'an- 
cienne enceinte de la ville , dont il ne subsiste 
plus aujourd'hui que quelques vestiges. Un 
fossé large et profond , creusé dans le roc, lé 
protège du côté de la campagne. La porte d'en* 
trée située au sud , vis-à-vis le portail de l'église 
Saint*Pierre , communique avec la ville au 
moyen d'un pont-Ievis; au nord-est, une autre 
porte, munie également d'un pont-levis, s'ouvre 
sur les faubourgs duVaugueiix et deSaint-Gilles, 
situés sur le même plateau et à peu près sur 
le même plan que le château. L'une et U^utre 
de ces portes sont défendues par des masses 
de maçonnerie de forme carrée , flanquées 
de tourelles aux angles , et entourées de 
fossés sur tous les points. Compris autrefois 
dans Tenceinte de la ville, le château est 
enveloppé de fort près pac des maisons 
dont quelques*tmes paraissent d'une ^ cons- 
truction antérieure jk ' l'époque dont il 
s'agit ici, mais du côté de la campagne, le 
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terrain est découvert et s'abaisse en glacis, pour 
se relever plus loin et former plusieurs collines 
qui le commandent à bonne portée de canon. 
Dans la partie de rintérienr qui avoisine la 
campagne^ s'élevait le donjon (i 4) destiné à 
servir de réduit à la garnison^ C'était unréditice 
quadrangulaire d'une coostruction très-solide, 
flanqué de tours 9 entouré d'un mur ayant lui- 
même une toiar^tle à chaque angine , et muni 
d'un fossé et d'une contre-garde avec laquelle 
il communiquait par un pont» . 

Lie i«'. mars • l'Amiral fit dresser une batte- 
fie de six pièces de » canons viis-à-vis l'escarpe- 
mentau pied duquel est 3,itué le faubourg Saint- 
Julien. On fit une brèche à la muraijie, mais 
elle était si petite et si élevée, que ]^ garnison 
aurait repoussé sans peitie Tassaut.çlont elle 
élait mer^acée pour Jle lendemain^ si le Marquis 
«l'Ëlbœuf, malade. d'une fièvre quarte, et le 
/ComB^odtint Ilenouard eussent voi^du l'atten- 
are. Spit qu'îU fiisseiit étonnés d'un siège» au • 
'quel ils n'étaient pas préparé», so^; que la nou- 

(i4) U a été démoli pend^^t la révolptiuo; privé de ce réduit , 
ie château de Caen , est à' peine aajonrd'hiii «^ Pabri d'un tànp 
•ée maÎD^ear son ibfeséet'sef mtira-qui forment ton oni^oe défeoics» 
n'oil q[a'iui flAaqaement tri^«ûi^rf«itfet pcoTent être esoaUdéa 
facilement. ,: ^j. 
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velle de la mort du Duc de.Guise^ qui commen- 
çait à se répandre, eut abattu leur courage , ils 
se retirer eut dans le donjon et demandèrent à 
capituler. 

On s est étonné que l'Amiral n'eût pas , dans 
cette circonstapce y tiré un plus grand parti 
d'un succès dû à la faible résistance des assied 
géç, en se rendant maître de la personne du 
Duc d'Elbœuf, afin de l'échanger contre le 
Prince de Condé, prisonnier de Tarniée royale; 
mais on peut croire que,prévoyant que la mort 
du Duc de Guise doilt il avait été informé allait 
changer la position de son parti et nécessiter 
de nouvelles combinaisons, soit pour la paix, 
soit pour la guerre, CoHgny voulait bâter son 
retour vers Orléans; Il accorda au Marquis d'£U 
bœuf des conditions hoQorables , et le renvoya 
ien liberté ainsi que Renouard. Une somme 
considérable d'argent, et les objets précieux 
appartenant aux église5,que le Due de Bouillon 
avait précédemment Ëiit enlever et déposer au 
donj on ,1ui furent rendis. Plusieurs habitans qui 
avaient donné lîéu à dès meurtres et à des sédi- 
tionsy furent livrés aux Protestans poi^r en faire 
justice. 

La prise du château de.Çaen par les prqtes: 
tans fut suivie de eeUfi^la pki^irt4e»«utreft 
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villes de la Basse- Normandie, fiayeux assiégé 
par Colonibière et Pierrepont, depuis le i4 
février 9 fùl pris le 4 mars , la garnison se joignit 
aux vainqueurs pour piller la ville^et commettre 
beaucoup de désordres { plusieurs babitans 
furent tués et des ecclésiastiques cruellement 
maltraités. RavigUo Rosso^ dont les débauches 
et les exactions n'avaient pas .cessé d'irriter le 
pays, voyant que la ville allait être prise, s'é- 
tait caché dans une retraite pratiquée dans Té* 
paisseur d*un mur, avec une jeune fille qu'il 
avait récemment enlevée de force à sa &mille ; 
mais il fut trahi, par ses domestiques, et livré 
aux Protestans qui le pendirent le lendemain 
de leur entrée à fiayeux. A la même époque, 
Saint-Lo où Matignon avait mis garnison, fut 
abandonné à Montgommery que l'Amiral avait 
fait venir de Dieppe ( 1 5 ). Avranches reçut 
également les troupes des Protestans. Elles 
trouvèrent plus de résistance à Vire où La Neu* 
ville commandait pour Matignon; le comman* 

(i 5} Montgommery «'élaitde Boaveaa emparé de cette ville le ao 
décembre, par stratagême.Des soldait déguiséi l'étaieot introdaità 
quelque temps auparavant dans la ville et dans la chAteaa, dont ila 
avaient gagné lesgarnison8.Ricarville avait l'habitude de sortir tous 
les jours du fort pour aller voir se« chevani. Us le surprirent un 
matin pendant une de set connei^t lui coupèrent la têta;aussit6l 
lis troupes WMvkfèfut ttwjpatoièitttt powlu PiMoatiaB. 
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dant des Anglais fut tué pendant le si^e, mais 
le soir du même jour, la ville fut emportée d'as- 
saut. Le pillage I les cruautés et les infamies de 
toute espèce ne furent point épargnés à cette 
malheureuse population. Montgommery par- 
vint néanmoins à mettre fin aux excès des sol- 
dats et retourna à Gaen , après avoir tenté inu<» 
tilement de s'emparer de Pontorson et du 

■ 

Mont-Saint-MidbeL 

Cependant la mtMrt diti Duc de Guise (16)^ 
en privant Tarmée Catholique du seul chef 
capable de la commander , fit sentir [^us forte- 
ment à Catherine le besoin de la paix dont elle 



(le) L'afteaMt de Mlrot, «oit qpTm le eonsldërè comme le 
ttedtaC d*BBe lâche trahison » sott qu'il ait été Isfpiré par le 
fanatisme » fraya le chemin A la paix ; maia loin d'éteindre Iw 
factions » il Jeta dans le cœnr des enfana dn Dnc de Galse» les 
semences des haines Inq^laeables qfA se sont dé? eloppées de* 
pois , et ont produit lèe gàerrès ci files dont la I^rance a M 
agitée. Héritiers de la Talenr de leor père et de Taff^on 
qn'on aTait^ponr Ini, appuyés d« prétexte de la rdigion » et 
soutenus par le peuple , ne treiif ant dans les Prinees et les 
grands que paresse et lâcheté, dans ceux qui étatat à la tête 
des affaires que perrersité, et dans le siècle où Ils Tiraient que 
^oes eteorruption/ils profitèrent d'une occasion si faforabte 
pour faire éclater leor coqrage et pour ausciter de non? eaux 
troubles. Ils firent de leurs ennends particuliers les ennemis 
de rétat ; ils prirent les armes contre eux sous les auspices des 
Rois , enfin Ils se tournèrent contre la patrie et même oontre 
lès Rola, et enfeioppèrent dana «ne raine commttne et le pays 
et -leurs amis «nx^mèmes. . *' ' 
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n'avait d'ailleurs jamais été éloignée. Le Duc 
de Wurtemberg i auquel elle avait £iit offrir le 
commandementde l'armée royale^l'ajant refusé, 
elle mit tout en œuvre pour parvenir à un 
prompt accom modement. Pour rendre les négo- 
ciations plus faciles , le Prince de Condé et le 
Connétable furent réciproquement échangés. 
Ce dernier , dans les conférences qui eurent 
lieU| ne cessa point de se montrer opposé à 
Texécution de Tédit de janvier sur laquelle, de 
leur coté, les Ministres Calvinistes insistaient 
avec opiniâtreté ; mais le Prince de Condé, au* 
quel la Reine avait laissé entrevoir la perspec- 
tive de succéder à son frère dans la charge de 
Lieutenant-général du Royaume, appoita des 
dispositions plus conciliantes. Ne pouvant 
vaincre les ' exigences des Ministres de sa reli* 
gion , il prit le parti de ne plus les consulter 
sur le traité qu'il était résolu i souscrire, afin de 
tout terminer avant l'arrivée de l'Amiral de 
Coligny, qu'il savait opposé à toute concession. 
I^s bases delà pacification furent arrêtées entre 
la Reine et lui dans une entrevue qui eut lieu 
le I a mars, et le i g du même mois parut un édit 
du Roi signé et scellé à Amboise. Par cet acte, 
S. M. permettait aux Seigneurs, hauts justiciers 
Texercice libre et public de leur religion dans 
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retendue de leur seigneurie, accordait à. tous 
les nobles la même liberté pour leur maiison 
seulement , pourvu qu'ils ne demeurassent pas 
danjs les villes ou bourgs sujets à de hautes jus- 
tices» excepté celle du Roi; ordonnait que dans 
tous les bailliages ressortissant immédiatement 
des cours de Parleinent, on assignerait aux Pro- 
testans une ville pour y faire l'exercice public 
de leur religion (17); enfin. cônfirmait^ux Pro- 
tfestans la liberté de tenir leurs assemblées ou 
prêches dans tous les, lieux dont ils étaient maî- 
tres au 7 maris. L'édi); proclamait en outre le 
pardon et Toubli de tout le passé , déchargeait 
le Prince de Condé de rendre compte des de- 
niers du Roi employés pour les frais de la guerre, 
et reconnaissait que lui et tous ceux qui avaient 
suivi son parti , n'avaient rien fait , soit par 
rapport à la guerre , soit par rapport à 1 admi- 
nistration de la justice, qu'avec de bonnes in- 
tentions et pour le service de S. M. 

Ainsi se termina la première de ces luttes 
sanglantes qui ont ravagé la France pendant 
plus de 3o ans au nom de la religion. L'histoire 
de ces temps désastreux offre un vaste champ 

(1) Cet article était une reatriction k redit de janvier» qui 
leur permetuit de s'aaaen^Mer dana les faubourgs de chaque 
ville ou 1)ourg. 
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aux méditations de l'homme d'état , du philoii 
sophe et du moraliste ^ mais elle n'est pas éga* 
lement profitable sous le rapport de l'art milf- 
taire; les guerres civiles^ du moins daqs les temps 
modernes, n'admettent pas , comme celles de 
peuple à peuple, les plans généraux , les com- 
binaisons savanteE et l'unité d'exécution qui , 
depuis l'établissement des armées nationales et 
permanentes, ont fait de la théorie de la guerre 
une science spéciale. Ici les dispositions des 
provinces, le nom et le caractère personnel des 
chefs , l'influence et le patronage qu'ils exer- 
<çaient sur les populations, les avantages que 
présentaient certaines localités pour l'enlretien, 
k subsiçtatice et la sûreté des troupes, réglaient 
presqu'uniquernei;it les opératiops militaires. 
Le commande9iept,<Au lieu d être assujetti à une 
direction unique, était partagé en pioyinces 
comme Iç territoire, et chaque gouverneur, 
indépendant de ses voisins , faisait la guerre 
pour son compte , à peu près sans ordres 
supérieurs , sans contrôle et sans responsabi- 
lité. 

Si cette époque n'a vu éclore aucune de ces 
grandes innovations, si elle n'a été signalée par 
aucun de ces immenses progrès que l'art de la 
guerre doit au génie supérieur des Gustave 
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Adolphe y des Yauban et de Frédéric II, elle-, 
offre cependant plusieurs perfectionneœens ife' 
détailsqui méritent une place dans rhistoirede^ 
rorganisation.de iios armées» Telle est la créa- 
tion des sept aouvellés légions. d'infanterie , de 
6^000 hommes chacune, ordonnée-par Henry 11^ 
en iBSj, Ces corps avaient à peu près la même 
organisation qye ceux de même dénomination^ 
institués par Frànfois V^. en 1 5^34 /qui furent 
supprimés quelque temps a^rès. Us prirent le 
nom des provinces.de Normandie, de Bretagne, 
de Picardie, de Bourgogne,. de Champagne f. 
de Dauphiné, de Languedoc et de^ Guienne, 
dans lesquelles ils se recrutèrent (18). Chaque 
égion se composait de^iS 'ejDseignes de 4oe' 
hommes chacune. Elle était commandée par un 
coloneV qui avait sous ses ordres tinî sergent-^ 
major; les enseignes, commandées par des capir 
taines, avaient leur lieutenant, leur enseigne,, 
leurs sergensi leurs caporaux, leursanspeçades, 
des piquiers et des arquebusiers. Qoelques^unes^ 
de ces-légions 4[ie furent point organisées immé* 
diatement, d'autres- furent dispersées après la- 
paix de 1^563, mais on les rétablissait chaque 



(18) Les compagnies étaient levées par lea capitaines dans tes 
cantons f{ni lenrétaient assignés ; les officiers et sobaltemes 
devaient appartenir à la province qai fsnrnissait la légion. 
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fois que les circonstances l'exigeaient. Oii ,croit 
généralement qu'elles échatigèrent, peu de temps 
après leur création , leur nom dé légion en 
celui de régiment, emprunté aux troupes étran- 
gères et qui s'est conservé depuis lors. Une autre 
institution importante de cette époque , est 
celle du régiment des Gardes Françaises^ ctéé 
après le siège. du Havre dont il sera bientôt 
question. Il se composait originairement de 
xo compagnies et ne présentait qu'un effectif 
de 5oo hommes; mais son organisation éprouva 
par la suite un grand nombre de changemens. 
, Mais le &it le^ plus important soiis le rap- 
port de l'histoire des troupes Françaises ^ est 
lV)rganisation régulière donnée sous le règne 
de Benri II à la cavalerie légère. Louis XII, 
pendant la campagne d'Italie y avait le premier 
senti Tutilité de cette arme. Témoin des service^ 
que la république de Venise tetifait des Estra* 
diotes ou Albanais /il en avait pris à sa solde, 
et c'est de ce type grossier qu'il: parait être 
parti (***), pour former' un 'corps de chevaux 
légers. La France eut donc dès cette époque 
quelques compagnies de cavalerie légère (****). 

(f •) Brantôme. 

('***} Mont-luc, dans wi commentaire^ , dit en parlant de 
Fontraillea i qu*il était général de 1200 chevaux légers. 
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François I^. augmenta le nombre de ces trou- 
pes I mais ce ne fut que sous Henri II, que cette 
cavalerie commença à être assez nombreuse 
pour prendre rang parmi les corps deTartnée* 
Ce Prince, en 1 55a, avait 3,ooo clievaux l^ers 
dont toutes les compagnies étaient comman* 
dées par les plus grands seigneurs. Ses ordon* 
nances de i549 et x55Sy sont les premières qui 
fassent mention de cette arme; elles distinguent 
les vieilles et les nouvelles compagnies, règlent 
leur solde , et fixent le nombre de soldats dont 
cbacpne doit être composée» 

Ce fut aussi sous le règne de Henri II que la 
cavalerie Française emprunta des Espagnols et 
des Allemands» l'usage de charger par escadron 
de trois et un plus grand nombre de rangs de 
profondeur. EUIe ne combattait auparavant que 
par rangs^ échelonnés à ^ pas de distance l'un 
de Pautre (*****> 

Lé rd&diement total des liens de la discipline, 
est le caractère constant des guerres de reli- 
gion, et Tune des plus grandes calamités qui les 
accompagnent. Cependant plusieurs> bîstoriena 
vantent la belle discipline qui régnait au eom- 
mencement de cette guerre ^ surtout danks Tai^ 
mée Calviniste; on n^y voyait ni jeux dehoaard, 

(•****) V. ta Noae diu. XV. 
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ni femmes de mauvaise vie. ni maraudeurs;' au 
lieu de chansons obscènes, les soldats chantaient 
les psaumes; la prière se faisait matin et soir à 
des fleures marquées; et pendant le cours de I4 
journée, les ministres répandus ^ans les com- 
pagnies j les entretenaient de discours pieux et 
d'exhortations. Mais en écartant ainsi tous les 
amusemens et en ne souffrant que des conver- 
sations sérieuses, on inspirait aux troupes un 
Bêle sombre et farouche» et on faisait de chaque 
acddat un enthousiaste disposé k toutes les 
cruautés pour le soutien de sa religion. L'Ami- 
ral de Coligny avait prévu les funestes efifets de 
cette exaltation. « C'est vraiment une belle 
« chose y disait-il 9 que cette discipline , moyen» 
a . nant. qu'elle dure, mais je crains que ces gens^ 
t ci ne jettent toute leur bonté à la fois. J'ai 
« commandé l'infanterie et je la connais ; elle 
« accomplit souvent le proverbe qui dit.: de 
« jeune hermite vieux diable. »-Ën effet, cette 
austérité de mœurs fit bientôt place à tous les 
excès d'une licence long-temps retenue. Le 
pillage 4e Beaugency (19) fut le premier pas 

(19) Les soldats b^ comportèrent dans cette occasion»* cpmme 
« »*il y eût en , dit La Noue, an prix proposé à q.ui pis ferait ; 
« ainsi perdit notrf infanterie son pucelage , et de cette con- 
« jonction illégitime , s'ensuifit la procréation de mademoi- 
« selle la Picorée. » 
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que firent les Calvinistes dans cette carrière de 
meurtres et de brigandages. Le» Royalistes ne 
furent pas en reste , et vengèrent cet excès par 
de cruelles représailles. Catholiques ou Calvi- 
nistes , il est difficile de décider lesquels com- 
mirent les barbaries les plus atroces. L'histoire 
a conservé les noms de quelques hommes de 
sang dont les traces étaient marquées par le 
carnage , qui convertissaient leurs châteaux en 
prisons^ et leurs soldats et leurs valets en bour*- 
reaux; qui, enfin /non eontens de se faire un 
jeu de la vie des hommes , ajoutaient aux sup- 
plicesles tourmens^et aux tourmensl'amertume 
de la raillerie. Il n'y avait nul asile » nulle sû- 
reté contre la violence : la foi des traités , la 
sainteté des sermens furent dans cette guerre 
également foulées aux pieds. On vit des garni- 
sons entières qui s'étaient rendues sous la sauve - 
garde d'aine capitulation honorable, passées au 
fil de répée, et leur capitaine expirer sur la 
roue. Les annales des viUes , les fastes des &- 
milles ont transmis jusqu'à nous des exemples 
d'inhumanité dont la, variété surprend autant 
que leur cruauté inspire d'horreur. Des tortu- 
res adroitement ménagées pour suspendre la 
mort et la rendre plus douloureuse ; des pèresi 
des maris poignardés dans les bras de leiurs 
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filles et do leurs épouses outragées sous leurs 
yeux; des femmes , des enfans victimes de bru* 
faiités inconnues chez les peuples les plus bar- 
bares; enfin des provinces entières dévas- 
tées (ao) ; le meurtre comblé par l'incendie , 
des magistrats vénérables, victimes de la fureur 
d'une populace effrénée qui, poussant la rage 
au-delà de leur mort, traînait dans les rues 
leurs entrailles encore palpitantes et se repais^ 
sait de leur chair. 

Il serait néanmoins aussi contraire à La vé- 
rite, qu'injurieux pour la nation Française ^ de 
voir dans ces énormes excès Tapéantisisement 
total de ce caractère de noblesse et de générosité 
qui fut de tout temps son glorieux apanage. 
Dans plus d'une occasion au contraire , ces 
vertus chevaleresques ont brillé de tout leur 

(20) Un problème d'économie politigne assez difficile ii ré- 
abodre , serait d'expliquer comment , malgré les troubles coa- 
tinuels qui ont agité le règne de Charles IX , il n*y a point eu 
à cette époque de disette en France. On a peine à se persuader 
que dans un temps où les campagnes ravagées par la guerr« 
restaient sans culture» parce que les habitans s'étaient réfugiés 
dans les Tilles, les flyres n'aient pas eu la clièreté qu'ils ont 
acquise depuis dans des temps plus tranquilles» Le plus gros 
chapon coûtait en Normandie sept sols, la meiHeure poule f ingt 
deniers, le pigeon douze deniers, la perdrix cinq sols et le ca* 
nard sau?age quatre sols ; malgré TavidUé des . trsltaus Itar 
liens f le peuple vivait dans une sorte d*aisance , et la subsia- 
tance était facile. 
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lustre au milieu du débordement universel des 
passions les plus haineuses. Il serait facile de 
citer une foule d'exemples d'humanité et de 
modération à l'honneur des deux partie ; mais 
ce qui prouve surtout, que, même au plus fort 
des discordes civiles y le dégoût et l'horreur de 
cette guerre impie étaient au fond de tous les 
cœurs , c'est que chaque fois que les hostilités 
étaient suspendues par des négociations, les 
officiers de Tune et de l'autre armée ^ oubliant 
leurs ressentimens , profitèrent de ces trêves 
pour échanger entre eux les plus touchantes 
démonstrations de fraternité et d'affec* 
tion (ai). Aussi le rétablissement cie la paix 
fut- il regardé comme un bienfait par les Ca- 
tholiques comme par les Protestans. Rien ne 

(21) C'est ce qui arri?a notamment pendant la marche du 

Prince de Condé sur Paris, lors des conférences qui curent' 

lieu entre lui et le Connétable. « On eût ?u , dit La Noue, dans 

« la campagne» entre les corps<*de-garde , sept ou huijt cents 

« gentilshommes de côté et d'autre, dcTiser ensemble, aucuns 

« s*entre saluer, autres s'entr' embrasser de cette façon que 

ft les reitres du Prince de Condé qui ignoraient nos coutumes, 

« entraient en soqpçon d'être trompés et trahis par ceux qui 

« s'entrefaisaîent tant de belles démonstrations, et s'en plai- 

« gntrent aux supérieurs. Depuis ayant m , les trères rom- 

ft puea , que ceux mêmes qui plus 8'entre*caressaient , étaient 

« les plus Apres à s'entre donner des coups de lance et pisto - 

* lets. Ils s'assurèrent un peu , et disaient entre eux : quels 
k fols sont cçux-ci , qui s'embrassent aujourd'hui et s'entretuent 

* demain, v 
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fait mieux voir combien les uns et les autres 
aspiraient alors à une réconciliation sincère et 
durable que ce qui se passa- au siège du Havre- 
de- Grâce. A peine le Roi eut-il maniiesté l'inten* 
tion de reprendre cette yiUe sur les Anglais t 
qui continuaient à Toccuper comme place de 
sûreté^ et gage de TempruiH contracté par le 
Prince de Ck^ndé envers Elisabeth r que la plu- 
(>art des chefs Calvinistes accoururent pour par- 
tager tes dangers et la gloire de cette entreprise. 
K n'y eut que rAmiral de Cdligny et son frère 
d'Andelot qui ne s'y trouvèrent pas , croyant 
leur honneur compromis s'ils s'y présentaient, 
attendu que c'eût été de leur part un trait d^in- 
gratitude envei^s une Princesse qui avait si gé- 
néreusement épousé leurs intérêts. 

Le Hâvre-de-Grâce est situé à lembouchure 
de la Seine> sur une plâge unie et sabibneuse 
<^ui s'étend le long.de la rive droite da fleuve,, 
e^ que dominent à l'opposé les coteaux d'Ingou-^ 
ville I de Gra ville et de Saint- Adresse. Son en- 
ceintCi qui a été depuis considérablement élar-^ 
gie et convertie en un système régulier de forti- 
fications y consistait , en 1 565 |.en une muraille, 
fknquée du coté de terre de trois bastions , et 
se terminant par une grosse tour i l'entrée du. 
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port (a a). Les portes étaient aa nombre de 

trois; au Sud-Ouest , celle du Perrey , peu éloî- 

gnée de la tour , ouvrait sur la jetée : celle s 

d'Ingouville au Nord, et celle d,e l'Heure à l'Est. 

Cette dernière tirait son nom d'un ancien fort 

situé sur la plage à une demi-lieue de la ville, 

que les Anglais avaient relève à l'approche du 

siège. Le comte de Warwick occupait la place 

ê_ \ 

avec environ 7,000 Anglais ou Ecossais; il se 
hâta de faire sortir de la ville tous les habitans , 
s'empara des vivres qui s'y trouvaient , et fit 
capturer et conduire dans le port tous les na- 
vires Français quMl put atteindre , de crainte 
que les assiégeans ne s'en servissent pour inter- 
cepter où retarder les secours qu'il attendait 
par mer. En même temps, il fit côuvi ir la grosse 
tour et la porte du Perrey par un retranchement 
palissade qui s'étendait de la ville à la mer. 

Le Roi qui était au château de Guitlon , avec 
sa cour, envoya sommer les Anglais dese rendre, 
mais le comte de Warwick lui répondit qu'il 
ne pouvait traiter de la reddition du Havre 
avant qu'on eût rendu Calais à sa Souveraine. 

(22) « FrancisciM rez oppidum quadrangalum condidit, et Ut 
« uno quoque angulo longum latamque propagnaculum ez- 
« truxit,iiisi adporrûsinitium, ubi angalum facil flrma turrif, 
« instar adamaDtince cuspidia acuiniliita. » (Bêle lib. 30.) 
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Informé de cette réponse y le roi fit déclarer la 
guerre par un Héraut le 6 juillet , et ordonna 
au Maréchal de Brissac d'investir la place. L'ar- 
mée Française qui était déjà réunie, arriva bien* 
tôt devant le Havre, où Le Rheingraf l'avait 
précédée avec ses Allemands, et occupa les 
communes de Sanvic , d'Ingouville et de Grâ- 
ville , au Nord de la ville. 

lie premier soin du Maréchal ^ en arrivant 
sous les murs du Havre, fut d'établir une 
batterie sur les hauteurs voisines de la mer , 
pour interdire aux vaisseaux Anglais l'entrée du 
port , et de détourner le ruisseau de VitenvaK 
Cette dernière mesure fut surtout funeste aux 
assiégés , en les privant d'eau potable , car le 
petit nombre de citernes que renfermait la ville 
fut bientôt épuisé , et les puits qu'ils creusèrent 
dans le sable d'alluvion qui forme le sol , ne 
donnaient que de l'eau salée.La chaleur brûlante 
de la saison et les travaux du siège ne tardèrent 
pas à rendre cette privation insupportable. 
Bientôt une maladie contagieuse, causée par le 
défaut de propreté et la mauvaise nourriture , 
se déclara , et la garnison en proie à ce double 
fléau , se trouva réduite de moitié dans l'espace 
de quinze jours. 

LeMarécbaldeBrissac,jugeantavec raison,que 
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s'il parvenait à s'emparer de la grosse tour qui 
commande l'entrée du port, les assiégés privés, 
non seulement de tout espoir de secours^ mais 
encore de tout moyen de retraite, s'empresse* 
raient de prévenir leur ruine totale et inévita* 
ble par une capitulation, dirigea ses principaux 
efforts sur ce point , en même temps qu'il fit 
ouvrir la tranchée du côté opposé dans la plaine 
de l'Heure. Après une vigoureuse résistance, 
Richelieu, à la tête de son régiment , emporta le 
retranchement paHssadé^ et s'y logea malgré le 
feu meurtrier des assises, qui avaient établi de 
l'artillerie sur la plate«forme de la tour (a3). 
Maître de la jetée , le Maréchal y fit aussitôt 
élever une batterie de quatre canons de fonte 
de gros calibre qui battirent si vivement la tour 
-pendant cinq heures, que, malgré son épai^ 
seur , elle fut renversée en grande partie. 

La vigueur de ces attaques , l'ardeur irrési;^- 
tible des assaillans, et la détresse toujours crois- ^ 
santé des assiégés, firent dès lors sentir à War- 
wick l'inutilité et le danger d'une plus longue 
résistance. Il demanda en conséquence à entrer 
en pourparler avec le Maréchal de Brissac; 

(23) Richelieu reçut dam cette «ttaque un coup d^arquebuse 
dont il mourut peu de |ours aprèa. Le fameux Cardinal était '^ 

•on ne? eu. 
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mais l'arrivée au camp du Connétable de Mont- 
morency, qui eut lieu le ai juillet , suspendit 
ces négociations. Jaloux des succès du Maréchal 
qu'il haïssait, quoique son parent, le yieillard 
vain et opiniâtre ne voulut rien sanctionner de 
ce qui avait été fait pendant son absence ; allé- 
guant les privilèges de sa charge , et prétendant 
que lui seul dans l'armée pouvait conclure une 
capitulation. Comme pour constater la nnllilé 
de toutes les opérations qui avaient précédé 
son arrivée, il envoya un trompette à Warwick 
pour le sommer de rendre la place. Ce dernier, 
soit qu'il eût reçu la nouvelle du renfort consi- 
dérable que l'Amiral Clington devait lui amener 
d'Angleterre , soit qu'il eût conçu l'espoir que 
la mésintelligence qui venait d'éclater entrç ies 
chefs assiégeans , ralentirait leurs attaqués, ré- 
pondit qu'il n'avait d'autre mission que celle 
de garder la ville et de la défendre, et qu'il était 
prêt, lui et tous ses officiers , à tous les sacri- 
fices plutôt que de manquer à leur Souveraine. 
Du reste , les officiers Anglais , chargés de por- 
ter cette réponse , échangèrent des paroles 
courtoises avec ceux qui les reçurent au bord 
de la tranchée. 

Alors le Connétable fit porter la tranchée que 
le Maréchal de Brissac avait fait ouvrir dans la 
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plaine de l'Heure , jusqu'au-dessous du bastion ^ 
de Saint» Adresse et près de la porte du Perrey. 
Pendant ce travail qui dura quatre jours , les 
soldats qui creusaient dans un terrain pierreux, 
se couvrirent avec des sacs de laine, de terre 
et de sable. Le prince de Condé étant arrivé sur 
ces entrefaites , avec le Duc de Montpensier , 
se chargea de la garde de la tranchée , et ne 
voulut avoir d'autre logement pendant toute la 
durée du siège. Une sortie vigoureuse que 
firent les Anglais par ia porte de l'Heure pour 
détniîre ces travaux , fut repoussée , et Jean 
d'£strée, Grand»Maître de l'artillerie et Pro- 
testant , fit élever une batterie vis-à-vis la 
porte du Perrey. Bientôt il y eut plusieurs brè- 
ches praticables, etles assiégeans se disposaient 
à un assaut général , quand Warwick demanda 
de nouveau à capituler (a4)- 

(s4) iLes autears da temps s'accordent à représenter ce siège 
comme très-mémorable , mais ils varient singulièrement dans 
les relations qu'ils en donnent ; tnivant Castalnaa , témoin 
oculaire , il n'aurait duré que hait jours , et aurait été conduit 
en entier par le Connétable. Le P. Daniel a< suivi exactement le 
récit de Gastelnau ; et de Thou « qui a écrit d'après les auteun 
contemporains , et sur les actes puUics , ne di£E%re pas k cet 
égard des deux antres; mais des autorités non moins respectables 
établissent que le siège a duré beaucoup plus long-temps ; Gnil* 
laume de Masseille , procureur du roi , au Havre » présent an 
iiège I aflSIrnie qae lei opérationf défaut cette place ont employé 
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La capitulation fut signée le 28 juillet: les 
Anglais s'obligèrent à évacuer la place dans 
l'espace de six jours, à rendre aux Français l'ar- 
tillerie, les munitions et les navires qui leur 
appartenaient. La grosse tour et le fort de 
THeure furent remis au Connétable le jour 
même de la signature des artjcles , mais les An- 
glais gardèrent les portes de la ville jusqu'à 
l'entière exécution de la capitulation. 

La reddition du Havre fut suivie d'une trêve 
entre les deux royaumes , et la paix définitive* 
ment conclue le 1 5 avril de l'année suivante. 

Les Anglais perdirent à ce siège plus de 
3,000 hommes de leurs meilleures troupes et une 
vingtaine d'officiers de distinction.L'histoire doit 
faire mention de Thumanitéet du généreux dé- 
vouement d'un colonel de cette nation , Sir 
Edouard Randolphe,qui ne voulut quitter la ville 
quele dernier, et après avoir vu embarquer tous 
ses soldats malades delà peste. Au Hsque d'être 
lui-même victime de la contagion , il porta sur 



plus de quinze jours. Beaucaîre , évAque de Metz, fait honneur 
au maréchal de Briisac, des premières et des plus essentielles, 
et d'Anbigné dit que le Connétable ne vint au camp que dant 
l'intention de chagriner les Maréchaux de France. Il est d'autant 
plus probable que beaucoup déchoies avalent déjà été faites par 
le Maréchal de Briss^o, lorsque le Cqnnétahie «rriya au camp* 
que celui de4 auteurs dont le témoignage semble établir le 
contraire^ Gastelnau, n'y est vena lai-même c|a'ayee ce derqier^ 
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«es épaules ceux qui étaient hors d'état de mar- 
cher. On sait que ce fut le reste infortuné de 
la garnison du Havre qui porta à Londres le 
germe de cette maladie qui fit périr plus de 
a 0,000 de ses habitans. 

La France témoigna autant de joie de la prise 
de cette ville qu'elle en avait montré à celle 
de Calais , 5 ans auparavant. Le Havre n'était 
cependant à cette époque qu'une place très- 
médiocre, mais sa situation et son port offraient 
des ressources qui se sont réalisées depuis. 
D'ailleurs l'expulsion des Anglais du royaume 
dissipait des craintes trop justifiées par les évé« 
nemens des siècles précédens. 




